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E F ï T a E 

DËDICATOIRE, 

A Monfeigneur le Duc de Richelieu, 
Pair & Maréchal de France , Gou-- 
verneur de Guienne , éfc. Premier 
Gentilhomme de In Chambre du Roi , 
Ô'c, 



ONSEIGNEUR, 

Il y a plus de cinquante ans que vous daignez 
m' aimer. Je dirai à notre Doyen de l'Académie,' 
avec Varron, (car il faut toujours citer quelque An- 
cien. pour en impofer aux^Modernes :> 

EJt aliquidjii£ris in amiquis ntceffitajinjiui. 
Ce n'eft pas qu'on ne foit aUllî très-invariabletnen t 
^ attaché à ceux quinous ont piévenus depuis par des 



ÎV E JEt J^ T R s, 

bi^nfàits,^ dc à qui nous devons une recoimalffance 
étemelle; mais antiqim neceffitudo eft toujours la plus 
grande confolation de la vie* 

La nature m'a fait votre Doyen , & TAcadértle 
vous a fait le nôtre. Permettez donc qu*à de fi juftes 
titres je vous dédie une Tragédie, qui ferait moins 
mHuvaife , fi je ne l'avais pas faite loin de vous. J'at- 
tefte tous ceux qui vivent avec moi , que le feu de 
ma^ jeunefle m*^ faitrcofgipofer ce p^tit Drame eh 
mqins de huit jours , pour nos amufémens de cam* 
pagne; qu'il n^était point deftiné au Théâtre de Paris, 
& qu'il n'en éft paç meilleur.pour43out cela^ Mon but 
était d'eflayer encore fi on pouvait faire réuflîr en 
France une Tragédie profane qui^ne fût pas fond&. 
fîir une intrigue d'amour, ce que j Savais tenté autre- 
fois dâiis Mérope , dans Orefte, dans d'aufres Pièces, 
& ce qu^^auç^is voulu toujours' esiécutier.' Mais le 
Libraire Valade , qui efl fans doute un de "vos beaux 
efpYîts de ]^aris , s'etarit emparé d'un manufcrit de la 
Pièce, félon l'ufage, l'a embelli de vers compefésvou 
par lui , ou par fes amis , & a imprimé le tout fous 
mon nom auflî proprement que cette rapfodie méri- 
tait de l'être. Ce n'eft point la Traeé^ 4^ Valade 
que j'ai l'honn&ur^ii ^â Mièr^ Ve^lVinienne , 
en dépit de l'envie. 

^^%^^hÈkt^^^^^^¥^^^^ OU deuih 

^'^P?^j§ J^6î^^fÀS^tfiS(lS«i5i^5ino^ W s'eft>. 

retourne bien ^^îte<^l^Cîçwr2|IfHi^ 

grande p^i;^.4i^.i:^Rr^g.-,,^:, . /. V -. 

. ym'^^b'^^^^^'^Û^\^&^^^ du Mané- 

chai 4ç.yiyarîijd^afJ^3j^^^ la plu$ «obio ; 



D JE D XC AT 01 RE. /^ 

de toutes les carrières : vous vîtes ce Réfoâ^^ui faâva 
la France , qui fuf fi bien faire la guerre & la paix , 
ne jouir de fa réputation qu'à Tâge (te quatre-vingts 

ans. 

Il fallut qu'il enterrât fon fiècle,pOur qu un nou- 
veau fîècle lui rendît pleinement jufticer. On lui repro- 
thait jufqu'à fes prétendues rïchefles , qui n^apro- 
chaient pas à beaucoup près de celles des Traitans de 
cestems-là. Mais ceux qui étaient fi baflement ja- 
loux de fa fortune, n ofaient pas dans le fond de leur 
cœur envier fa gloire ^ & baiflaient les yeux devant 

. QuANrv fon fucéefleur vengeait la France & 1 EP 
pagne dans lifte de Minorque , Tenvie rte criait-elfe 
pas qu'il ne prendrait jamais Mahon , qu'il failaït etl^ 
voyerun autre- Ijénéral à fa place? & Hafron étai^ 

d^ipris. 

: ¥aus fîtes- dès- jËloûx dans plu^ d'un genfe; Wiii 
wn^eftrni au Général , ni au plus^ aimable dès FVân--^ 
çais, que^ je m'adrefle ici : je rie parle qu'à moiV 
^Poyen; Commetil fait le grec aûfft-Bien^ que lïïoi, je' 
lui- dtemidîabc^d Héfiode , qui /dati$ Verga kai imé- 
nttVcohïRi de tous^lès Couttifanls^ , dit en terni^és for-' 
mels : 

kai kèramaîs' keraw^i kotd , k'af tek'toni telctori. ^ . 
KaiprbltosptokaphdbReh^kki'ateidott aeldo; , 

Lé potier cfi^eamttti du pùtkt , Û' maçùrt du maçon ; ÀP 
gucUx même porte envH augue^c , /*^ clwitmr au^ chanteur n^ 

- ^orace 4ifait pjus noblbmeW^à Atf^fte î 

. . • • ; '; ./diramquico<nttidnr]h5rdTani, ^ 
Comperît invidiara Aiprenft) fifie^domari. 

, le Vainqueur de; V'hydre m putryaiiHrc VmvU. ^«'^ 
nkfUrânt. 



VJ E P I T K X ^ 

Boileau dit à Racine : 

. Sitôt que d'Apollon un génie infpiré , 
Trouve loin du vulgaire un chemin ignoré ^ 
En cent lieux contre lui les cabales s'amafTent , 
Ses rivaux obfcurcis autour de lui crdaflent; 
Et fon trop de lumière importunant les yeux , 
De fes propres amis lui fait des envieux. :^ 

La mort feule ici-bas , en terminant fa vie , 
Peut calmer fur fon nom Tinjuilice ôc l'en vie , 
Faire au poids du bon fens pefer tous fes écrits , 
Et donner à fes vers leur légitime prix. 

Tout cela eft d'un ancien ufage, & cette étiquette- 
fubfiftera long-tems. Vous favez que je coratnentai 
Corneille, il y a quelques années , par une déteftable 
envie; & que ce Commentaire , auquel vous contri- 
buâtes par vos générofités'^ à l'exemple du Roi , était 
fait pour accabler ce qui reftait de la famille & dii 
nom de ce grand Homme. Vous pouvez voir dan^ ce 
Commentaire que l'Abbé d' Aubignac , Prédicateur^ 
ordinaire de la Cour , qui croyait avoir fait une Pra- 
tique du Théâtre , & une Tragédie ^ appellait Cor- 
neille Mafcarille^ & le traitait comme le plus mifé* 
rable des hommes. Il fe mettait contre lui à la tête 
de toute la canaille de la Littérature. 

Les ci-devant foi-difant Jéfuites accusèrent Racine 
de cabaler pour le Janfénifme , & le firent -mourir de 
. chagrin. Aujourd'hui , (î un homme réuflît un peu 
pour quelque tems, fes rivaux , ou ceux qui préten-' 
dent l'être , difent d'abord que c'eft une mode qui 
paflera comme les pantins & les convulfîons : enfuitc 
ils prétendent qu'il n*eft qu'un plagiaire : enfin ils 
foùpçonneot qu'il éft Athée. Ils en avertiffent les , 



DÉDJÇATOJRS. VÎj 

porteurs de chaife de Verfailles ^ afin qu'ils le difent 
à leurs pratiques, &t que la chofe revienne à quelque 
homme bien zélé , bien morne & bien méchant , qui 
en fera fon profit. 

Les calomnie» pleilvent fur quiconque réuflît. Les 
Gens de Lettres font affez comme Mr. Chicaneau 8c 
Mde. la G>mtefle de Pimbêche. 

Qju!cfi-H:e qiCon vous a fait > ^ On m'a dit des injures» 

Il y aura toujours dans la République des Lettres 
un petit canton où cabalera Le pauvre Diable * avec 
fes femblables. Mais auffi ^Monseigneur, ilfe 
trouvera toujours en France des âmes nobles & éclai- 
rées , qui fauront rendre juftice aux talens, qui par- 
donneront aux fautes inféparables de l'humanité, qui 
encourageront tous les beaux Arts. Et à qui apartien- 
dra-t-il plus d*en être le foutien, qu'au Neveu de leur 
principal Fondateur ? Ceft un devoir attaché à votre 
nom. Ceft à vous de maintenir la pureté de notre 
langue, qui fe corrompt tous les jours"; c'eft à vous 
<le ramener la belle Littérature & le bon goût^ dont 
nous avons vu les reftes fleurir encore. Il vous apar- 
tient de protéger la véritable Philofophie y égaFement 
^éloignée de l'irréligion & du fapatifme. Quelles au- 
tres mains que les vôtres font faites pour porter au 
Trône les fleurs & les fruits du génie Français , fic 
pour en écarter la calomnie , qui s'en raproche tou-* 
jours , quoique toujours chaffée.^ A quel autre qu'à 
vous les Académiciens pouraient-ils avoir recours 
dans leurs travaux & dans leurs affligions ? Et quelle 
gloire pour vous, dans un âge où Tambition eft aflbu- 
vie , & où les vains plaifirs ont difparu comme uo 

* Voyez la petite pièce intitulée Le pauvre DiaUe. 
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fpage , d*étre, dans un Imfîr honor^le» le P^re de voê 
Confrères ! L'ame du grand Armand s'aplaudirait 
|)lus que jamais d'avoir fpndé TAcadémie Françaife. 

Apbès avoir fait (Edipe & les Loix de Minos , à 
près de foixante années l*un de Tautre , & après avoir 
été calomnié & perfécuté pendaat ces foixante ans » 
fans en faire que rire , je fors prefque oâx>génaire 
( c*eft - à ' dire beaucoyp trop tard ) d'une carrière 
épineufe, dans laquelle un goût irréfiftible m'engagea 
trop long-tems. 

Je fouhaite que la Scène Françaife , élevée dans 
le grand (îècle de Louis XIV au deflus du Théâtre 
d'Athènes &de ceux de toutes les Nations, reprenne 
la vie après moi ; qu'elle fe purge de tous les défauts 
que j y ai portés ^ & qu'elle acquière les beautés que 
je n'ai pas connues. 

Je fouhaite qu'au premier pas que fera dans cette 
carrière un homme de génie , tous ceux qui n'en ont 
pas ne s'ameutent point pour le faire tomber , pour 
l'écrafer dans fa chute , & pour l'oprimer par les 
plus abfurdes impoftures. 

Qu'il ne foit pas mordu par les folliculaires ^ 
comme toute chair bien faine l'eft par les infeâes » 
ces infeâes & ce$ folliculaires ne mordant que pour 

,vivre. 

Je fouhaite que la calomnie ne députe point quel- 
ques-uns de fes ferpens à la Cour, pour perdre ce 
^énie naiffant , en cas que la Cour par hazard entendo 
parler de fes talens. 

Fuissent les Tragédies n'être déformais ^ ni une 
Jongue converfation partagée en cinq aâes par des 
violons ^ ni un amas de fpeétacles grotefques, apello 

pai 
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par les Anglais Shc^y & par nous la rareté y la curio- 
fitél 

PuissE-t-on n'y plus traiter Tamour comme un 
amour de comédie dans le goût de Térence , avec 
déclaration, jaloufie, rupture, & raccommodement! 

Qu'on ne fubftitue point à ces langueurs amou- 
reufcs , des aventures incroyables , & des fentimens 
monftrueux exprimés en vers plus monftrueux en-* 
core , & remplis de maximes dignes de Cartouche & 
de fon ftyle. 

Que dans le défefpoir fecret de ne pouvoir apro- 
clier de nos grands Maîtres , on n'aille pas empruntej: 
des haillons affreux chez les étrangers , quand on a 
les plus riches étoffes dans fon pays. 

Que tous les vers foient harmonieux & bien faits : 
mérite abfolument néceffaire , fans lequel la poéfîe 
n'efl jamais qu'un monftre : mérite auquel pxefque 
aucun de nous n'a pu parvenir depuis Athalie. 

Que cet Art ne foit pas aufli méprifé qu'il eft 
noble & difficile. 

Que Faxhal & les Comédiens de bois ne faffent 
pas abfolument déferter Cinna & Iphigénie. 

Que perfonne n'ofe plus fe faire valoir par la 
témérité de condamner des fpeftacles aprouvés, en- 
tretenus, payés par les Rois très-chrétiens, par les 
Empereurs , par tous les Princes de 1 Europe entière. 
Cette témérité ferait auflTi abfurde que létait la Bulle 
In Cœnâ Domini , fi fagement fuprimée. 

Enfin ^ j'ofe efpérer que la Nation ne fera pas 
toujours en contradidion avec elle-même fur ce grand 
-an 3 comme fur tant d'autres chofes. 
^ vVous:aurez: toujours en France desefprit^ cultivés 
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&desèalens. Mais to\it ét^nx. àevenu lieu - commitn ^ 
tout étant problématique à force d'être difcuté ; Tex- 
trêrtie abondance & la fatiété ayant pris la place de 
l'indigence où nous étions avant le grand fiècle ; le 
dégoût du Public fuccédant à cette ardeur qui nous 
animait du tems des grands Hommes; la multitude, 
des Journaux, des Brochures > & des DiÛionaires 
fatyriques, occupant le loifir de ceux qui pouraieat 
s'inftruire dans quelques bons livres utiles, il eft fort 
à craindre que le goût ne refte chez un petit nombre 
d'efprits éclairés , & que les Arts ne tombent chez la 
Nation. 

C'est ce qm arriva aux Grecs après Démo fthène, 
Sophocle & Euripide. Ce fut le fort dés Romains 
après Ciceron , Virgile & Horace : ce fera le nôtre. 
Déjà pour un homme à talens qui s'élève , dont on 
eftjaloux, & qu'on voudrait perdre, il fort dedeflbus 
terre mille demi-talens qu'on accueille pendant deux 
jours, qu'on précipite enfuite dans un éternel oubli, 
& qui font remplacés par d'autres éphémères. On eft 
accablé fous le nombre infini de livres faits avec d'au- 
tres livres. Et dans ces nouveaux livres inutiles , il 
n'y a rien de nouveau que des tiffus de calomnies in- 
fâmes , vomies par la baflèfle contre le mérite. 

La Tragédie, la Comédie ^ le Poëme épique , la 
•Mufique, font des Arts véritables. On nous prodigue 
des leçons , des difcuflîons fur tous ces Arts ; mais 
que le grand Artifte eft rare ! 

L'ÉcËivAiN le plus méprifable & le plus bas peut 
dire fon avis fur trois (îècles fans en connaître aucun^ 
& calomnier lâchement pour de l'argent fes contenu 
forains^ qu'il connaît encore moins : on le fou&e j 
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parce qu'on l'oublie. On lailTe tranquillement ces 
cèIporteurs> devenus auteurs, juger les grands Hom- 
mes fur les quais de Paris » comme on lailTe les nou- 
velides décider t^ns un café du deftin des Etats. Mais 
fî dans cette fange un génie s'élève j il faut tout crain- 
dre pour lui. 

Pardonnez- moi. Monseigneur, ces réflexions j- 
je les foumets à votre jugement & à celui de l'Aca- 
démie, dont j'efpère que vous ferez long-tems l'oc- 
oement & le Doyen. 

Recevez avec votre bonté ordinaire ce témoi- 
gnage du refpeâueux & tendre attachement d'un 
Vieillard plus fenfible à votre bienveillance , qu'aux 
maladies dont fes derniers jours ibnt tourme^ités..- 



PERSONNAGES. 

T E U C E R , Roi de Crète» 

MÉRIONE,^ 

> Arcontes; 
DICTIME, > 

PHARES, grand Sacrificateur. 

AZÉMON, ^ 

> Guerriers de Cydonie.. 
DATAME, > 

/ASTÉRIE, Captive. 
UN HÉRAUT. 
PluCeurs Guerriers Cydonlens., 
Prêtres^. 
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La Scène ejl à Gortînc^ faille de Crète, 



LES 

LGIX DE MINOS, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

SCENE TSE Ml ERE. 

( Le Tkiatre rtpréfenU les portiques d'un Temple , des tours 
fur les côtés , des cypris/itr It devant. ) 

TEUCER,D ÎCTÎME. 

T E U C E R. 

*^Uoi! toujours, cher ami, ces Arcontes , 
Feront parler les Loix pour agir en rytans ! 
MinoSj qui fut cruel, a régné fans partage ; 
Mais il' né m'a ^aiffë qu'un pompeux efclavage ; 
Un titre , un vain éclat , le nom de majeftc ». 
L'appareil du pouvoir, &^nulle autorité. 
J'ai prodigué mon fang, je règne, & l'on me brave : 
Ma pitié , ma bonté pour cette jeune efclave , 
Semblent di<fter l'arrêt qui condamne fes jours; 
Si je l'avab profcrite , elle aurait leurs fecours. 

Tel eft l'efprit des Grands , depuis que la oaîJlknce 
A cciïc de dônspr la iùpiéme puillànce. 




a Les Loix de Minos , 

Jaloux d*un vain honneur , mais qu'on veut partager , 
Ils n'ont choifî de? Rois que pour les outrager (i). 

DICTIME. 
Ce trône a fts périls ; je les connais fans doute ; 
Je les ai vus de près : je fais ce qu'il en coûte. 
J*aimais Moménée ; il mourut exilé , 
(2) En pleurant fur un fils par lui-même immolé. 
Par le fang de ce fils , il crut plaire à la Crète ; 
Mais comment fubjuguer la fureur inquiète 
De ce Peuple inconftant , orageux , égaré , 
Vive image des mers dont il eft entouré ? 
Ses flots ioni élev2s; mais ç'eft contre le trône. 
Une fombre tempête tri tout jems l'environne. 
Le fort vous a réduit à combattre à la fois , 
Les durs Cydoniens , 6c vos jaloux Cretois , 
Les uns dans les confeih , les autres par les armes ; 
Vos jours toujours troublés , font entourés d'alarmes ; 
Hfélas ! des meilleurs Rois c'eft fouvent le deftin; 
Leurs pénibles travaux fe fuccèdent fans fin. 
Mais que votre pitié pour cette infortunée , 
Par le cruel Phares à mourir condamnée , 
N'ait pas à votre exemple attendri tous les cœurs. 
Que ce faint homicide ait des aprobateurs, 
Qu'on ait juftifié cet ufage exécrable , 
C'eft là ce, qui m^éton;îe , & cette horreur m*accable, 

T E U C E R, 
Que,venx-tu ! ces Guerriers fous les armes blanchis , 
Vieux fuperftitieux , aux meurtres endurcis , 
Deftrudeurs des remparts où l'on gardait Hélène , 
Ont vu d'un œil tranquille égorger Polixène (3), 
Ils redoutaient Calcas; ils tremblent à mes yeux 
Sous un Calcas nouveau plus implacable qu'eux. 

Tel eft l'aveuglement dont la Grèce eft frapée ; 
Elle eft encor barbare , & de fon fang trempée (4). 
A des Dieux deftru(n:eurs elle offre fes enfans: 
Ses fables font nos Loix, {^s Dieux font nos tyrafts. 
Thèbes , Mycène , Argos , vivront dans la mémoire | 
D'illuftres attentats ont fait toute leur gloire. 
La Grèce a des Hérçs ; mais injuftes ,. cruels , 
Infolens dans le crime , & tremblans aux autels. 
Ce mélange odieux m'infpire trop de haine. 
Je chéris la valeur ; mais je la veux humaine. 
Ce fceptre eft un fardeau trop pefànt pour mon bt*as , 
S'il le faut foutenir par des aflaffiriats. 
Je fuis hé tropfenîible; & mon ame attendrie , 
Se foulé ve aux dangers de la jeune. Aft^rîc. 



Tragédie. ^ 

J'admire fon courage , & je plains fa beauté : 
Ami , je crains les Dieux; mais dans ma piété ^ 
Je croirais outrager leur fuprême juftice. 
Si je' pouvais offirir un pareil facrifice. 

D I C T 1 M E. 
On dit que de Cydon les belliqueux enfans , 
Du fond de leurs forêts viendront dans peu de teitis ^ 
Racheter leurs captifs , & fur-tout cette £lie , 
Que le fort des combats arrache à fa famille. 
On peut traiter encor ; & peut-être qu'un jour , 
De la paix parmi nous le fortuné retour, 
Adoucirait nos mœurs à mes yeux plus atroces 
Que ces iîers ennemis qu'on nous peint fi féroces. 

Nos Grecs font bien trompés ; je les vois glorieux 
De cultiver les Arts , & d'inventer des Dieux; 
Cruellemert féduits par leur propre impoflure , 
Ils ont trouvé des Arts , & perdu la nature. 
(5) Ces durs Cydoniens , dans leurs antres profonds ^ 
Sans autels & fans trône, errans ôc vagabonds, 
Mais libres, mais vaillans; francs, généreux , iîdèlcs. 
Peut-être ont mérité d'être un jour nos modèles. 
La nature eft leur règle , & nous la corrompons. 

TEUCER. 
Quand leur chef paraîtra nous les écouterons. 
Les Arcontes & moi , félon nos Loix antiques , 
Donnerons audience à ces hommes ruftiques. 
Reçois-les ; & fur-tout qu'ils puifTent ignorer 
Les facrés attentats qu'on ofe préparer. 

Je ne te cèle point combien mon ame émue , 
De ces Cydoniens abhorre l'entrevue. 
Puis-je voir fans frémir ces fauvages Guerriers , 
De ma famille entière infolens meurtriers? 
J'ai peine à contenir cette horreur qu'ils m'infpirent; 
Mais ils jj^ffrent la paix , où tous mes vœux afpirent ; 
J'étoufferai la voix de mes reflentîmens ; 
Je vaincrai mes chagrins , qui réfiftaient au tems. 
Il en coûte à moa cœur , tu connais fa bleflure , 
Ils vont renouveller ma peine & mon injure ; 
Mais faut-il en punir un objet innocent ? 
Livrerai-je Aftérie à la mort qui l'attend ? 

On vient. Puiflent les Dieux que ma juftice implore ,* 
Ces Dieux trop mal fervis, ces Dieux qu'on déshonore j 
Infpirer l'a clémence , accorder à mes vœux 
Une Loi moins cruelle^ & moins indigne d'eux! 
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SCENE IL 

TEUCER, DICTIME,PHARÉS,MÉRIONB, 

les Arcontes & les Prêtres. 

(Le Pontife Tharts avance , avec Us Sacrificateurs à fa 
droite-, le Roi ejlàfa gauche ^ accompagné de Diclimc 
& des Arcontes. ) 
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PHARES au Roi & aUx Arcontes. 



Renez place , Seigneurs , au Temple de Gortine (<5) , 
Adorez & vengez la PuifTance divine. 

( Lis montent fur une eftrade , ^ s'ajfeyent dans le 
même ordre. P/iarès continue. ) 

Prêtres de Jupiter , organes de fes Loix , 
Coniîdens de nos Dieux; Ôc vous Roi des Cretois , 
Vous , Arcontes v^illans, qui marchez à la guerre 
Sous les drapeaux facrés du maître du tonnerre , 
Voici le jour de fang , ce jour fi folemnel , 
Où je dois immoler aux marches de l'autel 
L'holocaufte attendu que notre Loi commande. 
( 7 ) De fept ans en fept ans nous devons en offrande 
Une jeune captive aux mânes des He'ros. 
Ainfî dans fes décrets nous l'ordonna Minos , 
Quand lui-même il vengeait fur les enfans d'Egée 
La majefté des Dieux & la mort d'Androgée. 

Nos fuffrages , Teucer , vous ont donné fon rang ; 
Vous ne le tenez point des droits de votre fang ; « 
Nous vous avons choifi qitand par Idoménée 
L'Ifle de Jupiter fe vit abandonnée. 
Soyez digne du Trône où vous êtes monté. 
Soutenez de nos Loix l'inflexible équité. 
Jupiter veut le fang de la jeune captive 
Qu*en nos derniers combats on prit fur cette rive. 
On la croit de Cydon. Ces Peuples odieux , 
Ennemis de nos Loix , & profcrits par nos Dieux, 
Des repaires fanglans de leurs antres fauvages , 
Ont cent foîs de la Crète infefté les rivages ; 
Toujours en vain punis , ils ont toujours brifé 
Le joug de.i'efclavage à leur tête impqfé* 



Tragédie. ç 

( à teucer. ) 

Rempliflez à la finr votre jufte vengeance. 
Une époufe, une fille à peine en fon enfance, 
Aux champs de Bérécinthe , en vos premiers combats , 
Sous leurs toits embrafés , mourante dans vos bras , 
Demandent à grands cris qu'on appaife leurs mânes.*— 4 

Exterminez , grands Dieux, tous ces peuples profanes! 
Le vil fang d'une Efclave à nos Autels verfé , 
Eft d'un bien faible prix pour le Ciel ofFenfé : 
C*eft du moins un tribut que l'on doit à mon Temple; 
Et la terre coupable a befoin d'un exemple, 

T E UX E R. 
Vrais foutiens de l*Etat , Guerriers victorieux , 
Favoris de la gloire— & vous , Prêtres des Dieux > 
Dans cette longue guerre où la Crète eft plongée, 
' J*ai perdu ma lamîUe , & ce fer Ta vengée ; 
Je pleure encor fa perte. Un coup aufîî cruel 
Saignera polir jamais dans ce cœur paternel. 
J*ai dans les champs d'honneur immolé mes vidlimes : 
Le meurtre & le carnage alors font légitimes. 
Nul ne m'enfeignera ce que mon bras vengeur 
Devait à ma famille , à l'Etat , à mon cœur. 
Mais l'Autel ruiflelant du fang d'une étrangère , 
Peut-il fervir la Crète , & confoler un père ? 
' Plût aux Dieux que Minos , ce grand Légiflateur ^ 
De notre République augufte fondateur , 
N'eât jamais commandé de pareils facrifices! 
L'homicide en effet rend-il les Pieux propices? - 
Avons-nous plus d'Etats , de tréiors & d'amis , 
Depuis qu'Idoménée eut égorge fbn fils ?*-4 

Guerriers , c'eft par vos mains qu'aux feux vengeurs Cft 
proie , 
J'ai vu tomber les murs de la fuperbe Troie. 
Nous répandons le fang dçs malheureux mortels ; 
Mais c'eft dans les combats , & non point aux Autels» 
Songez que de Calcas , & de la Grèce unie , ' ' 

Le Ciel n'accepta point le fang d'Iphigéoie (8). 
Ah ! fi pour nous venger Tè glaive eft danllho^ mains, 
Cruels aux champs de Mars , ailleurs foyons humains. 
Ne peutron voir la Crète heureufe & florifTante , 
Que parl'aflaffinat d'une fille innocente? 
Les enfans de Cydon feront- ils plus foumîs ? 
Sans en être plus craiqts , fjoyS ferons plus hais^ * " ^ 
Au Souverain des Dieux rendons un autre hohimage, : " • 
Méritons Tes bontés , mais par notre courage'. ' ' ' 
Vengeoti»inou$; tombattoas ,'<ltt*il fecofide nis co\i^s J ' 

G 
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Et vous , Prêtres des Dieux , faîtes des vœux pour nous. 

PHARES. 
Nous les formons ces vœux ; mais ils font inutiles 
Pour les Rois mal inilruits , 6c les cœurs indociles. 
La Loi parle , irfuffit. Vous n'êtes en effet 
Que fon premier organe & fon premier fujet. 
C'eft Jupiter qui règne , il veut qu'on obéiiTe; 
Et ce n'eft pas à vous de juger fa juilice. 
S*il daigna devant Troie accorder un pardon 
Au fang que dans TAulide offrait Agamemnon , 
Quand il veut , il fait grâce. Ecoutez en filencc 
La voix de fa juilice ou bien de fa clémence*' 
Il commande a la terre, à la nature , au fort; 
Il tient entre fes mains la naiffance & la mort* 
Quel étrange intérêt vous agite & vous preffe > 
Nul de nous ne montra ces marques de faibleffe 
Pour le dernier objet qui fut facrifié. 
Nous ne connaiffons point cette fauffe pitié : 
Vous voiler que Cydon cède au joug de la Crète; 
Portez celui des Dieux , dont je luis l'interprète. 
Mais voici laVi(ftime. 

( On aminé Aftérit couronnée de fleurs & tnchaînét. > 



WUtÊtÊÊÊ^ 



S C E N E I 1 L 

Les personnages precedens , ASTÉRIE- 

D 1 C T I M E li Teucer. 

jfjL Son afpeft. Seigneur, 
La pitié qui vous touche a pénétré mon cœur. 
Que dans la Grèce encor il eil de barbarie ! 
Que ma trifte raifon gémit fur ma Patrie î 

PHARES. 
Captive iles Crét||i^ , remife entre mes mains , 
Avant i'entendreici l'arrêt de tes deftins , 
C'eft à toi de parler , 6c de faire connaître 
Quel eft ton nom , ton rang > quels mortels t^onc fait naître* 

ASTÉRIE. 
Je veux bien te répondre* Aftérie eft mon nom» 
Ma mère^eft au tombeau; le vieillard Azémon , 
Mon digne 6c tendre père , a dès mon premier âge ^ 
Dans mon ccçi^r qu*il torma , fait f affeir fon courage. 
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Be rang, je n*en ai point. ILa fière égalité 

Eft notre heureux potage , & fait ma dignité* 

PHARES. 

Sais-tu que Jupiter ordonne de ta vie > 

ASTÉRIE. 

Le Jupiter de Crète , aux yeux de ma Patrie , 

Eft un phantôme vain , que ton impiété 

Fait fervir de prétexte à ta férocité. 

PHARES. 

Aprends que ton trépas , qu*on doit à tes blafphimes» 

£it déjà préparé par mes ordres fuprêmes» 

ASTÉRIE. 

Je le fais , de ma mort indigne 8c lâche auteur; 

Je le fais , inhumain ; mais j'efpère un vengeur. 

Tous mes Concitoyens font junes & terribles. 

Tu les connais; tu fais s'ils furent invincibles. 

Les foudres de ton Dieu, par un aigle portés ^ 

Ne te fauveront pas de leurs traits mérités* | 

Lui-même , s'il exifte & s'il régit la terre , 

S'il naquit parmi vous , s'il lance le tonnerre (p). 

Il faura bien fur toi , monftre de cruauté » 

Venger fon divin nom trop long-tems infulté* 

PuiUe'tout l'apareil de ton infâme fête. 

Tes couteaux , tên bûcher, retomber fur ta tétô! 

PuiûTe le Temple horrible , où mon fang va couler , 

Sur ma cendre , fur toi , fur les tiens s'écrouler î 

Périfle ta mémoire; & s'il faut qu'elle dure. 

Qu'elle foit en horreur à toute la nature ! 

Qu'on abhorre ton nom , qu'on détefte t€$ Dieux ! 

Voilà mes vœux, mon culte, & mes derniers adieux«<-*4 
( â Tcuccr. ) 
Et toi , que l'on dit Roi , toi qui paflïs pour juile ; , 

Toi , dont Un Peuple entier chérit 1 Emjjire auguftc^ 
Et qui du Tribunal où les Loix t'ont porté , 
Semblés tourner fur moi des yeux d'humanité , 
Plains-tu mon infortune en voulant mon fuppli^e ? 
Non , de mes aflafCns tu n'es pas le complice? 

M E R I O N E À Ttucer^ 
On ne peut faire grâce ; & votre autorité , 
Contre un ufage antique , & par-tout refpeélét 
Opoferait, Seigneur, une force impuiflante. 

TEUCER. 
Que je livre au trépas fa jeunefle innocente ! • «• 

MERIONE. 
Il faut dû fang au P^ple , & vous le connaiffei?* 
Ménagez fes abu$^ foiènt'ils iiifenféi« 
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La Loi qui vous révolte eft injufte peut-être ; 

Mais en Crète elle eft faintc , & vous n*êtes pas mattre 

De fecouer un joug dont l'Etat eft chaîné. 

Tout pouvoir a fon terme , & cède au préjugé. 

T E U C E R. 
Quand il eft trop barbare , il faut qu'on rabolifle* 

MERIONE. 
Refpedons pluç Mino$. 

T E U C E R. 
Aimons plus la juftice* 
Eh ! pourquoi dans Mlnos voulez-vous révérer 
Ce que dans Bufiris op vous vit abhorrer? 
Oui , j'eftime en Minos le Guerrier politique ; 
Mais je détefte en lui le maître tyranniqûe. 
II obtint dans la Crète un abfolu pouvoir : 
Je fuis moins Roi que lui ; mais je crois mieux valoir* 
En un mot , à mes yeujç , vptre offrande eft un crime. 

( à Dicfime^ ) 
Viens y fuis-moi. 

iOnfc îhc i ^ on âefcend de Vepradt. ) 

PHARES aux Sacrificateurs. 
Qu'aux Autels on traîne la viâimc. 
T e U Ç E R, 
Vous ofez*..* 



ti «* I l M i^»^M»«— ^^^âhbjMfciwa— iMaai 
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SCENE IV. 

tES PERSONNAGES PtlÈCBJ6«N5, 

iVS HÉRJtlT arrive le caducée à la maih. Le R^i^ 
te^ArCQTite^y le$ Sacrificateurs font d^hoi^X.} 
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l-E HÉRAUT. 



'£ Cydon les nombreux t)éputés 
Ont marché vers nos murs ^ âc s'y font préfentés ; 
De l'olivier f^ré, le$ branches pacifiques , 
Symbole de concorde , ornent leurs mains ruftî^ues« 
Ils difent que leur Chef eft parti tle Cydon, 
Et qu'il vieut.def captifs aporter la rAnÇQO^ 

PHARES. 
Il n'eft point de rançon quand le Ciel £4rconnaI;tr9, • 
Q^•i^ demande k nos ^r^î^^ uw ûrag. dQi^^H eft tq»!Ut^% \ 
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TEUCEk. 
La Loi veut qu*on difète ; elle ne fouffre pas 
Que Tétendard de paix de celui du trépas 
Etalent à nos yeux un coupable aflemblage* 
Aux droits des Nations nous ferions trop d'outrage. 
Nous devons diftinguer ( (i nous avons des mœurs ) 
Le tems de la clémence , & le tems des rigueurs. 
C'eft par-là que le Ciel , fi l*on en croit nos Sages » 
Des malheureux humains attira les hommages* 
Ce Ciel, peut-être enfin , lui veut fauver le jour*.»-^ 
Alle^ , qu'on la ramène en cette même tour 
Que je tiens fous ma garde , & dont on l'a tirée * 

Pour être en holocaufte à vos glaives livrée.^-^ 
Sénat , vous apprendrez un jour à pardonner. * 

ASTÉRIE. 
Je te rends grâce > ô Roi , fi tu veux m'épargner. 
Mon fuplice eft injufte autant qu'épouvantable ; 
Et quoique j'y portafle un front inaltérable , 
Quoiqo'aux lieux où le Ciel a daigné me nourrir , 
Nos premières leçons foient d'aprendre à mourir , 
Le jour m'eil cher • . • Hélas f mais s'il faut que ]t meure ,, 
C'eft une cruauté que d*en diférer l'heure. 

( On Vemmlm.'i 
TEUCER. 
Le Confeil eft rompû.<— ^ V«us , braves Combottans^ • 
Croyez que de Cydon les farouches enfans 
Pourront mal-aifément défarmer ma colère* 
Si je vois en pitié cette jeune étrangère • • . • 
Le glaive que je porte eft toujours fufpendu 
Sur ce Peuple ennemi , par qui j'ai tout perdu. 
Je fais qu'on doit punir , comme on doit faire gvftte ; 
Protéger la faiblcue , & réprimer l'audace : 
Tels lont mes fentimens. Vous pouvez décider 
Si j'ai droit à l'honneur d'ofer vous commandât , 
Et fi j'ai mérité ce Trône qu'on m'envie. 
Allez y blâmez le Roi ; mais aimez la Patrie. 
Servez-ht ; mais fur-tout , fi vous craignez lés Diçtrïc , 
Aprenez d'un Monarque à les connaître mteu^c. 

Fin du prrmicr AStu 
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ACTE II. 



SCENE T REMIERE. 



• 



DICTIME, GARDES, P ATA M E, 1 E s 

CfDONIENS dans le fond. 

DICTIME. 

V-/u font ees Députés envoyés à mon Maître ? 
Qu'on les,fkfle approcher,— « Mais je les vois paraîcre«««4 
Qui de vous eil Datante ? Et quel titre d'honneur 
Diftingue fa naiflance , ainfi que fa valeur \ 

D A T A M E. 
Ceft moi qui fuis Datame 9 & ma grandeur unîquo 
£ft de veri^r mon fang pour notre République. 
Tous le^ titres font vains > il fufiit de mon nos^ 

DICTIME. 
£ft-ce vous qui venez offrir une rançon ? 
Penfez-vous p^ des dons aux Cretois inutiles , 
Racheter des captifs enfermés dans nos Villes ^ 

DATAME. 
Nous ne rougifibns pas de propofer la paix : * 
Je Taime , je la veux , fans Tacheter jamais. ^ 
Le vieillard Azémon , que mon pays révère , 
Qui m'inflrulfit à vaincre , & qui me fert de père ^ 
S'efl chargé , m'a-t-il dit , de mettre un digne prix 
A nos Concitoyens par les vôtres furpris. 
Nous veinons les tirer d'un infâme efclavage ; 
Nous venons pour traiter. 

DICTIME. 

Eftwl ici ? 

DATAME, 

Son âge 
A retardé fa courfe , & je puis en fon nom 
De la belle Aftérie annoncer 1^ rançon. 
Du fommet des rochers qui divifent les nues ^ 
Pai volé 9 j'ai franchi des routes inconnues ^ 



— - ^^ 
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Tandis que ce vieillard , qui nous fuîvra de près , 
A percé les détours de nos vaftes forêts. 
Par le fardeau des ans fa marche eft ralentie. 

D I C T î M E. 
Il apone, dis-tu , la rançon d'Aftérîe? 

D A T A M E. 
Ouï. J'ignore à ton Roi ce qu'il peut préfenter^ 
Cydon ne produit rien qui puifle vous flatter; 
Vous allez ravir l'or au lein de la Colchide : 
Le Ciel nous a privés de ce métal perfide. 
Dans notre pauvreté , que pouvons-nous offrir ? 

D I C T 1 M E. 
Votre cœur & vos bras dignes de nous fervir. 

D A T A M E. 
Il ne tiendrait qu'à vous. Long-tems nos adverfaîre»^" 
Si vous l'aviez voulu > nous aurions été frères» 
Ne prétendez jamais parler en Souve^-ains : 
Kemettez dès ce jour Ailé rie en nos mains* 

D ICTIME. 
Sais-ttt quel eft fon fort > 

D A T A M E. 
Elle me fut ravîe» 
A peine aî-je touché cette terre ennemie , 
J'arrive ; je demande Aftérie à ton Roi , 
A tes Dieux , à ton Peuple , à tout ce que je voî. 
Je viens ou la reprendre , ou périr avec elle. 
Une Hélène coupable , une îUuftre infidelle , 
Arma dix ans vos Grecs indignement féduîts ; 
Une caufe plus juile ici nous a conduits : 
Nous vous redemandons la vertu la plus pure ; 
Kendez-moî mon feul bien , téparez mon injure. ' 
Tremblez de m'outragçr; nous avons tous promis 
D*êtrè jûfqu'au tombeau vos plus grands ennemis; 
Nous mourrons dans les murs de vos Cités en flammes ^ 
Sur les corps expirans de vos fils-, de vos femmes • • • • 
( 'à DiSimc. ) 
Guerrier , qui que tu fois , c*eft à toi de favoît 
Ce que peut Je courage armé du défefpoir. 
Tu nous connais» préviens le malheur de la Crète. 

DICTIME. 
Nous faurons réprimer cette audace indifcrète» 
J'ai pitié de Terreur qui paraît t'emporter ; . . 
Tu demandes la paix , & viens nous infulter ! . 
Calme tes vains tranfports ; apprends , jeune barbare^' 
Que pour. toi, pour les tiens, mon Prince fe^décivçî 
Qu'il épargne tpuvent Iç Xang qu'on veut ycrfor^ 
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Qu*il punît à regret , qu*il fait récompenfer ; 
Qu'intrépide aux combats , clément dans la viâoire^ 
Il préfère fur-tout la juftice à la gloire. 
Mérite de lui plaire. 

D A T A M E. 
Et quel eft donc ce Roi ?— • 
SMl eft grand , s'il eft bon , que ne vient-il à moi ? 
Que ne me parle-t-il ? La vertu perfuade; 
Je veux l'entretenir. 

D I C T I M E. 
Le Chef de l'Ambaflade 
Doit paraître au Sénat avec tes compagno;is. 
Il faut fe conformer aux Loix des Nations. 

D A-T A M E. 
Eft-ce ici fon Palais ? 

D I C T 1 M E. 
Non : ce vafte édifice 
Eft le Temple où' des Dieux j'ai prié la juftice 
De détourner de nous les fléaux deftrudleurs, 
D*éclairer les humains, de les rendre meilleurs. 
Minos bâtit ces murs fameux dans tous les âges , 
Et cent Villes de Crète y portent' leurs hommages* 

D A T A M E. 
Qui ? Minos ! ce grand fourbe & ce Roi fi cruel ! 
Lui , dont îious déteftons & le Trône & l'Autel, 
Qui les teignit de fang ! Lui , dont la race impure > 
( lo) Par des amours affreux étonna la nature ! 
Lui , qui du poids des fers nous voulut écrafer , 
Et qui donna des Loix pour nous tyraniiifer ! 
Lui , qui du plus pur fang que votre Grèce honore , 
Nourrit fept ans le monftre apelé Minôtaure ! 
Lui, qu'enfin vous peignez dans vos menfonges vains ^ 
Au bord de l'Achéron jugeant tous les humains; 
Et qui'ne mérita , par les fureurs impies , 
Que d'éternels tourmens fous les mains de6 furies l^mi^ 
Parle : eftjxe là ton Sage? eft-ce là ton Héros? , 

Crois-tu nous effrayer à ce nom de Minos? 
Oh ! que la renommée eft injufte & trompeufe ! 
Sa mémoire à la Grèce eft encor précieuie î ' 

Ses loix & fes travaux font par nous àt^iorrés;; 
On méprife en Çydon ce que vous adorez. 
On y voit en pitié les fabjes ridicules 
Que rimpoftute étale à yos peuples crédules. 

, " D IÇtlMEa • 

Tout^péuple a fes atus^ & les nôtres font grands;* ' '" .. 
Mwiout avons Un PÀnceeihneînïd^s tyrans, '- ^' "* '-' 

Ami 
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Ami de Téquité , dont les loix falutaires 
Aboliront bientôt tant de loix fanguinaif es. 
Prends confiance en lui ; fois fur de fes bienfaits : 
Je jure par les Dieux . • . • 

DATA ME. 

Ne jure point : promets •••• 
Promets-nous que ton Roi fera jufte & fîncère ; 
Qu'il rendra dès ce jour Aftérie à fon père . . • • 
De fes autres bienfaits nous pouvons le quitter ; 
Nous n'avons rien à craindre , & rien à fouhaiter» 
La nature pour nous fbt aflez bienfaifante. 
Aux creux de no^ vallons fa main toute-puiflanto 
A prodigué fes biens pour prix de nos travaux ; 
Nous poffiédons les airs , & la terre , & les eaux. 
Que nous faut-il de plus ? Brillez dans vos cent Villes 
De l'éclat faftueux de vos arts inutiles. 
La culture des champs y la guerre , font nos arts ; 
L'enceinte des rochers a formé nos remparts. 
Nous n'avons jamais eu , nous n'aurons point de maître ; 
Nous voulons des amis.^-i^ Méritez-vous dé l'être ? 

D1CTIM.E. 
Oui , Teucer en eft digne : oui , peut-»être aujourd'hui , 
En le connaiiTant mieux , vous combatrez pour lui, / ^ ''^'. 

DATA ME. \o W 

Nous? ^ V/V ^ > / 

DICTIME. \^^^'^ 

Vous-mêmes. Il eft tems que nos haines finiflent , 
Que pour leur intérêt nos deux Peuples s'unifient. 
Je ne te réponds pas que ta dure fierté 
Ne puifle de mon Roi blefler la dignité ; 
Mais il l'eftimera.— — ( à fa fuite. ) Vous , allez , qu'on prépare 
Ce que les champs de Crète ont produit de plus rare ; 
Qu'on traite avec refpedl ces Guerriers généreux. 

{Ils fartent.) 
Puifient tous les Cretois penfer un jour comme eux ! 
Que leur franchife eft noble , ainfî que leur courage ! 
Le lion n'eft point né pour fouffrir l'efclavage ; 
De pareils alliés font de mauvais fujets; 
Leur mâle liberté peut fervir nos projets. 
J'aime npeux leur audace & leur candeur hautaine , 
Que les loix de la Crète , âc tous les arts d'Athène. 
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SCENE IL 

TEUCER, DICTIME, GARPES. 

T E U C E R. 



.Infî le fanatifme de la fédicion 
Animeront toujours ma trifte Nation! 
Ce Sénat orgueilleux contre moi fe déclare ^ 
On afifedle ce zèle implacable 6c barbare , 
Que toujours les méchans feignent de polTéder f 
A qui fouvent les Rois font contraints de céder« 
J'entends de mes rivaux la perfide indoilrie 
Crier de tous côtés , religion , patrie ! 
Tous prêts à m'accufer d'avoir trahi l'Etat , 
Si je m'opofe encore à cet afla(Cnat. 
Le nuage groflît , & je vois la tempête , 
Qui fans doute à la fin toitibera fur ma tètd 

DICTIMF. 

J'oferaîs propofer , dans ces extrémités , 
De vous faire un apui des mêmes révoltés ^ 
Des mêmes habitans de l'âpre Cydonie , 
Dont nous pourions guider l'impétueux génie* 
Fiers ennemis d'un joug qu'ils ne peuvent (libir , 
Mais amis généreux , ils pouraient nous fervîr. 
Il en ell un fur-tout , dont l'ame noble & fière 
Connaît l'humanité dans fon audace altière. 
11 a pris fur les (îens , égaux par la valeur , 
Ce fecret afcendant que fe donne un grand cœur ; 
Et peu de nos Cretois ont connu l'avantage 
D'atteindre à fa vertu , quoique dure & fîuvage : 
Si de pareils Soldats pouvaient marcher fous vous , 
On verrait tous ces Grands , fi puifians , fi «jaloux 
De yotre autorité , qu'ils ofent méconnaître , 
Porter le joug paifîble , & chérir un bon maître. 
Nous voulions aflervir des Peuples généreux : 
Faifons mieux, gagnons->les; c'eft là régner fur eux^ 

tEUCER. 
Je le crois : ce projet peut fans doute être utile i 
Mais il ouvre la porte a la guerre civile. 
A ce remède affreux faut-il s'abandonner? 
Faut'U perdre ÏExàt pour Je mieux gouveroer I 
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Jç Veux fauvef les jours d'une jeune barbare jj 

D\i fang de mes fujets ferai-je moins avare ? ^ 

Il le faut avouer ^ je fuis bien malheureux ! 

N*ai-je donc des fujets que pour m'armer contr'cuxî 

Pilote environné dun éternel orage. 

Ne pourrai-je obtenir qu*un illuftre naufrage? 

Ah ! je né fuis pas Roi , (i je ne fais le bien. * 

niCTIME. 
Quoi donc ! contre les Loix la vertu ne peut riew ! 
Le préjugé fait tout ! Phares impitoyable. 
Maintiendra , malgré vous , cette Loi déteilable ) 
Il domine au Sénat ! On ne veut d^ormais 
Ni d'offres de rançon^ ni d'accord , ni de paix> 

T E U C E R. 
Quel que foit fon pouvoir, & l'orgueil qui l'animet» 
Va , le cruel du moins n'aura point fa vicflime. 
Va , dans ces mêmes lieux profanés fî long-tems , 
J'arracherai leur proie à ces monftres fanglanSi^ 

D I C T I M E. 
Puiffiez-vbus accoffiplir ciette fainte entreprife î 

T E U C E R. 
Il faut bien qu'à la fin le Ciel la favorife ; 
Et lorfque les Cretois , un Jour plus éclairés , 
Auront enfin détruit ces attentats facrés , 
( Car il feut les détruire , & j'en aurai la gloire ) 
Mon nom , refpedlé d'eux , vivra dans la mémoire^ 

D I C T I M E. 
La gloire vient trop tard , & c'eft un trifte foi:t.*-< 
Qui n'éft de fes bienfaits payé qu^près la mort,^ 
Obtint-il dés autels , eft encor trop à plaindre* 

T È U C E R. 
Je connais , cher ami , tout ce que je dois craindre 5 
Mais il faut bien me rendre à Tafcendant vainqueur ^ 
Qui parle en fa défénfe , & domine en mon coeur.P-4 
Gardes , qu'en ma préfence en l'inftant on conduife 
Cette Cydoniennç, entre nos maix^s remife.*— * 

( Les Gardes fortent. ) 
Je prétends lui parler avant que dans ce jour 
On ofe l'arracher du fond de cette tour , 
Et la rendre à ce Prêtre armé pour fon fupplîce, 
Qui'prefle, au nom des Dieux , ce fanglant facrifice. 
/Demeure. La voici. Sa jeunefle , fes traits 
Toucheraient tous les coeurs , hors celui de Pharèi* 
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SCENE III. 

TEUCER, ASTÉRIE, DICTIME, GARDES. 

ASTÉRIE. 

^^Ue prétend-on de moi ? Quelle ligueur nouvelle , 
Après votre promefle , à la mort me rappelle ? 
Allume-t-on les feux qui ^'étaient deftinés > 
O Roi ! vous m*avez plainte , & vous m'abandonnez ! 

TEUCER. 

Non : je veille fur vous , & le Ciel mç féconde. 

ASTÉRIE. 

Pourquoi me tirez-vous de ma prifon profonde > 

TEUCER. 
Pour vous rendre au climat qui vous donna le jour ; 
Vous reverrez en paix votre premier féjour.^-* 
Malheureufe étrangère, & refpeftable fille. 
Que la guerre arracha du fein de fa famille , 
Souvenez-vous de moi , loin de ces lieux cruels. 
Soyez prête à partir.*—^ Oubliez nos autels ; 
Une efcorte fidelle aura foin de vous fuivre. 
Vivez.— Q«i mieux que vous a mérité de vivre! 

ASTÉRIE. 
Ah , Seigneur j Ah , mon Roi ! je tombe à vos genoux. 
Tout mon cœur qui m'échape a volé devant vous. 
Image des vrais Dieux ^ qu'ici Ton déshonore , 
Recevez mon encens ; en vous je les adore. 
Vous feul vous m*arrachez aux monftres infernaux , 
Qui , me parlant en Dieu». , n'étaient que mes bourteaux. 
Malgré ma jufte horreur de fervir fous un maître , 
Efclave auprès de vous , je me plairais à l'être. 

T E U G E R. 
Plu* je l'entends parler , plus je fuis attendri î-t-« 
ElMl vrai qu'Azémon, ce père fi chéri., 
Qui , près de fon tombeau , vous regrète & vous pleure , 
Pour vewir vous reprendre a quitté fa demeure ? 

\ ASTÉRIE. 

On le dit. J'ignorais , au fond de ma prifon , 
Ce qui s'efï pu paiTer dans ma trifte maifon. 

TEUCER. 
Savez-vous que Datame , envoyé par un père ^ 
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Venait nous ^opofer un traité falutaire , 

Et que des jours de paix pouvaient être accordés ? 

ASTÉRIE. 
Datame,! lui ! Seigneur, que vous me confondez 1 
Il ferait dans les mains du Sénat de la Crète ? 
Parmi mes aflaffins ? 

TEUCER. 
Dans votre ame inquiète 
J'ai porté , je le vois , de trop fenfîbles coups. 
Ne craignez rien pour lui. Serait-il votre époux ? 
Vous ferait-il promis ? Eft-ce un parent , un frère ? 
Parlez : fon amitié m'en deviendra plus chère. 
Plus on vous oprima , plus je veux vous fervir. 

ASTÉRIE. 
> De quelle ombre de joie, hélas! puî*-je jouir? 
Qui vous porte à me tendre une main pfotedlrice ? 
Quels Dieux en ma faveur ont parlé ? 

TEUCER. 

La juftice. 

ASTÉRIE. 

Les flambeaux de l'hymen n'ont point brillé pour moi, ^ 

Seigneur; Datame m'aime , & Datame a ma foi. 

Nos fermens font communs ; Ôc ce noeud vénérable , .. 

Eft plus facré pour nous , eft plus inviolable 

Que tout cet apareil formé dans vos Etats 

Pour affermir dés coeurs qui ne fe donnent pas. 

Le mieo ji'eft plus à moi ; le généreux Datame ' ^ 

Allait me rendre heureufe en m'obtenant pour femme , ^ 

Quand vos lâches Soldats , qui , dans les champs de Mars , ■ 

N'oferaient fur Datame arrêter leurs regards , 

Ont ravi loin de lui des enfans fans défènfe , 

Et devant vos Autels ont traîné l'innocence. 

Ce font là les làUriers dont ils fe fonf couverts ; 

Un Prêtre veut mon fang , & je fuis dans fes fers. 

TEUCER. 
Ses fers! . . . ils font brifés, n'en foyez point en doute: 
C'eft pour lui qu'ils font faits ; & fi le Ciel m'écoute , 
Il peut tomber un jour aux pieds de cet Autel , 
Où fa main veut fur vous porter le coup mortel. 
Je vous rendrai l'épouk dont vous êtes privée , 
Et pour qui du crêpas les Dieux vous ont fauvée. 
11 vous fuivra bientôt. Rentrez : que cette cour , 
De la captivité jufqu'ici le féjpur , 
Soit un rempart du moins contre la barbarie. 
. On vient. Ce ferait peu d'aflurer votre vie ; 
J'abolirai nos loix , ou j'y perdrai le jour. 
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ASTÉRIE. 
Ah ! gue vous méritez , Seigneur , une autre Cour, 
Dci fujecs plus humains , un culte moins barbare ! 

T E U C E R. 
Allez , avec regret , de vous je me fépare ; 
Mais de tant d'attentats , de tant de cruauté , 
Je dois venger nos Dieux , vous , ôc Thumanité. 

ASTÉRIE. 
Je vous crois , & de vou^ je ne puis moins attendre* 

( On Vemmlm, ) 



s 
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SCENE IV. 

TEUCER, MERIONE, DICTIME. 

MERIONE. 



lEi^neur^ fans paf&on pourrez-vous bien m'entendre ? 

TEUCER. 
Parlez. 

MERIONE. 

Les faftions ne me gouvernent pas; 
Et vous favez afTez que dans nos grands débats y 
Je ne me fuis montré le fauteur ni Tefclave 
^ Des fanglans préjugés d'un Peuple qui vous brave« 
* Je voudrais , comme vous , exterminer l'erreur 
Qui féduit fa faibleiTe , ôc nourrit Hn fureur, jj 
Vous penfez arrêter d'une main courageufe 
Un torrent débordé dans fa courfe orageufe ; 
Il vous entraînera , je vous en averti. 
Phares a pour fa caufe .u» violent parti ; 
Et d'autant plus puiOTant contre le Diadème , 
Qu'il croit lervir le Ciel , & vous venger vouS-même» 
30 Quoi ! dit-il ^ dans nos champs la allé de Teucer ^ 
3> A fon père arrachée > expira fous le fer ! 
» Et du fang le plus vil indignement avare , 
» Teucer dénaturé refpeâe une barbare ! . . . 
» Lui feul eft inhumain ; feui , à la cruauté , 
» Dans fon cœur infenfible , il joint l'impiété. 
» Il veut parler en Roi quand Jupiter ordonac ; 
x> L'encenfoir du Pontife offenfe la Couronne. 
x> Il outrage à la (oi^ la nature âc le Ciel > 
x> Et contre tout l'Empire U fe r^nd cximinel.» 
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11 iiu ËC votis jugez fi ces accens terribles 
Retentiront long-tems fur ces âmes flexibles , 
Dont il peut exciter ou calmer les tranfp.orts ^ 
Et dont ion bras puiflant gouverne les relTorts. 

T E U C E R. 
Je vois qu'il vous gouverne, & qu'il fut vous féduirej 
M'aportez-vous fon ordre , 6c pen fez -vous m'inftruire ? 

M E R 1 O N E. 
Je vous donne un confeil. 

T E U C E R* 

Je n'en ai pas befoin* 
M E R 1 O N E. 
Tout Monarque en reçoit. 

T E U C E R, ^ 

Epargnez-vous ce foin# 
Je fais prendre fans vous confeil de ma juilice» 

M E R 1 O N E. 
Elle peut fous vos pas creufer le précipice. 
Tout Noble, dans notre Ifle , a le droit refpefté (ii) ^ 
De s'opo^r d'un mot à toute nouveautét 

T E U C E R. 
Quel droit I 

M E R I O N E. 
Notre pouvoir balance aînfi le vôtre ; 
Chacun de nos e'gaux eft un frein l'un à l'autre* 

T E U C E R. 
Oui y je le fais , tout Noble eil tyran tour-à-tour* 

M E R I O N E. 
De notre liberté condamnez-vous l'amour' 

T E U C E R. 
Elle a toujours produit le public efclavage» 

M E R 1 O N E. 
Nul de nous ne peut rien s'il lui manque un fuffrage* 

T E U C E R. 
La difcorde éternelle eft la loi des Cretois. 

ME RI ONE. 
Seigneur , vous l'aprouviez quand de vous on fit ctu>ix« ' -^ 

T E U C E R. 
Je la blâmai dës-lprs.: enfin je la détefte; 
Soyez fur qu'à l'Etat elle fera funeile. 

M E R I O N E. 
Au moins jufqu^à ce jour elle en fut le foutien ; 
Mais vous parlez en Prince. 

TEUCER. 

En homme , en citoyen j 
Et j'agis en guçrriçr quand mon bopneur Texige ; 
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A ce dernier parti gardez qu'on ne m'oblige. 

MERIONE. 
Vous pouriez hazarder dans ces diflenfîons ^ 
De véritables droits pour des prétentions .... 
Confultez mieux Tefprit de notre République. 

T E U C E R. 
Elle a trop confulté la licence anarchique. 

MERIONE. 
Seigneur ^ entre elle de vous , marchant d'un pas égal , 
Autrefois votre ami, jamais votre rival. 
Je vous parle en fon nom. 

T E U C E R. 

Je réponds, Mérione, 
Au nom de la nature , & pour l'honneur du Trône. 

MERIONE. 
Nos Loix .... 

TEUCER. . 
Laiflez vos Loix , elles me font horreur i 
Vous devriez rougir d'être leur pro teneur. 

M E R I ONE. 
Propofez une Loi plus humaine ôc plus fainte ; 
Mais ne rimpofez pas. Seigneur , point de contrainte» 
Vous révoltez les cœurs. Il faut perfuader. 
La prudence ôc le tems pourront tout accorder» 

T E U C E R. 
Que le prudent me quitte , & le brave me fuive. 
11 eH tems que je règne , & non pas que je vive. 

MERIONE. 
Régnez ; mais redoutez les Peuples Ôc les Grands. 

TEUCER. 
Ils me redouteront. Sachez que je prétends 
Etre iinpunément jufte , & vous aprendre à l'écre* 
Si vous ne m'imitez , refpedtez votre Maître.»-^ 

( à DiSime,. ) 
Et nous , allons , Didime , aflèmbler nos amis, 
$11. en refle à des Rois infultés & trahis. 

Fin AtftcondASc. 
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ACTE III. 



SCENE T REMIERE. 

D A TA ME, C y D O H l.E N S. 



P 



D A T A M E. 



_ Ehfent-ils m^éblouîr par la pompe royale > 
Par ce fafle impofant que la ricnefle étale , 
Croit-on nqfus amolir ? Ces Palais orgueilleux 
Ont de leur apareil éfarouché mes yeux. 
Ce fameux Labyrinthe , où la Grèce raconte 
Que Minos. autrefois enfevelit fa honte, 
N'eft qu'un repaire obfcur, un fpeflacle d'iiorreur, 
Ce Temple , où Jupiter avec tant de fplendeur 
£fl defcendir > dit-oil> du. haut de l'empirée , 
N'eil quun lieu de carnage à fa première entrée; 
(il) Et les fronts des béliers égorgés & fanglans. 
Sont de ces mvrs facrés les honteux ornemens. 
Ces nuages d'epcens qu'on prodigue à toute heure > 
N'ont point purifié cette horrible demeure. 
Que tous ces mopumens , lî vantés , (î chéris , i 
Quand on les voit de près , infpirent de mépris! 

UN CYDONIEN. 
Cher Datame , eft-k vrai qu'en ces pourpris funefleî 
On n'ofire que du fang aux Puiâances célefles ? 
Eft-il vrai que ces Grecs, en tous lieux renommés, 
Ont immolé des Grecs aux. Dieux qu'ils ont formés! 
La nature à ce point ferait-elle égarée ? 

DATAME. 
A dés fiots d'impofteurs on dit qu'elle efl livrée. 
Qu'elle n'eft plus la même, & qu'elle a corrompu 
Ce doux préfent des Dieux , l'inftindl de la vertu : 
C'eft en nous qu'il réfide , il foutient nos courages ; 
Nous n'avons point de Temple/n nos déferts fauvages; 
Mais nous fervons le Ciel , Ôc ne l'outrageons pas 
Par des voeux criminels & des aflaflînats. 
PuifGons-nous fuir bientôt cette terre cruelle , 

E 
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\ D éli vrer Aftérie , & partir avec elle ! 

UNCYDOhîIEN. 



Rendons tous les captifs, entre nos mains tombés ^ 

Par notre pitié feule au glaive dérobés , 

Efclave pour efclave; & quittons là contrée 

Où notre pauvreté , qui dut être honorée , 

N*eft apx yeux des Cretois qu'un objet de dédain; 

Ils defcendaient vers nous par un accueil hautain: ' 

Leurs bontés m^indignaient ; regagnons nos afyles, 

Fuyons leurs Dieux , leur$ moeurs , & leurs bruyantes Villes. 

Ils font cruels & vains , polis & fans pitié ; 

La nature' entre noas mit trop d'inimitié. 

P A TA M E. 
Ah ! fur-tout de leurs ihains reprenons Aftérîe. 
Pouriez-vous reparaître aux yeux de la Patrie , 
Sans lui rendre aujourd'hui fon plus bel ornement? 
Son père eft attendu de moment en moment. 
En vain je la demande aux' peuples de la Crète, 
Aucun n*a fatisfait ma douleur inquiète: 
Aucun n'a mis le calme en mon cœur éperdu. 
Par des pleurs qu'il cachait un feu^ m'a répondu. 
Que diftnr , cher ami , ce filehce & ces larmes > 
Je voulais à Teucer aporter mes alarmes; 
Mais on m'a fait fentir que , grâces à leurs Loix> 
Des hommes tels que nous.n'aprochent pas les Rois. 
Nous fomrties leurs égaux dans les champs de Bellone* 
Qui peut donc avoir mis entre nous & leur Trône 
Cet imménfe intervalle , & ravir aux mortels 
Leur dignité première , &: leurs droits naturels ? 
Il ne fallait qu'un mot , la paix était jurée ; 
Je voyais Aftérie à fon époux livrée : 
On payait fa rançon , non du brillant amas 
Des métaux précieux que je ne connais pas , 
Mais des moiflbns , des fruits , des tréfors véritables , 
Qu'arrachent à nos champs nos mains infatigables. 
Nous rendions nos captifs; Aftérie avec nous 
Revolait à Cydon dans les bras d'un époux. 
Faut-il partir fans elle , & venir la reprendre 
Dans des ruitTeaux de fang Ôc des monceaux de cendre \ 
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S C E N E I I. . 

Les personj^ages pre'cedens , UN CYDONIEN 

arrivant* 



Ah! 



LE CY DO 1^1 EN arftvanK 



fovez-vous le crime... ^. , i; .. 

D ATA^NiE. - ■ " l 'l 

' wvO Ciel ! que me disaml ' 
Quel défefpoir eft peinç fur ton frorit abattu i v. 
Parle, parle» ' . r 

LE CYD ONIEN, 
Aftérie..*. '^ ^ 

DATA ME. •..;'-,..! » 

' Bh bien!), é^, ^ - . > . - 

LE GYDONJENw- c : i 

- ^: . * Cet édifice , 
Ce lieu qu'on nomme Temple , eft prêt pour fga fupllce* - 

DATAMJEr- 
PourAftérîer* * . ; îw- , v 

■ i LECYDOKIEN. r. J 

Aptends que dans» €€ même' Jour , y -j ' -• ^ ^ 
En cette même enceinte , en cet affreux iîéjour ^ ' - ' i^ , -îi " 
De je ne fais quels Grands la hlarde fbrcénée. 
Aux bûchers dévorafts Ta déjà condamnée. .*.. 

Ils apaifent«&kffi Jupiter offenfé. '^ ^ ^^^ 

patàji4e:. 

Elle eft morte î ,, , ^ ■ / ^ 

Lfe I. CYDONIEN, 

•"''Âlî/grandsm^ux? ". ' 

>i;;.iU: cyo'oNiEN. 

; / , / , JL'arrêt eftprononcé*» 
On doit l'exécuter ^ans ce Tçmpïe tarbare. .- - - r 

Voilà,clier« compagnons, la p^ix qu'on nous prépare» , ^ 
Sous un couteau perfide , 9C; qu'ils ont confacré , 
Son fang offert aux Dieux va couler à leur gré ; 
£r dans un ordre augufte ils livreiit à la fiame^ 
Ces reftes pr^cfcu^ adorés par Datai)»e«, ^ « 

-:. , ■ DAfTAWlÈ, ,^ r , . 

Je me mejMs. : . ,. , , 
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LE I. CYDONIEN. , , 
Peut-on croire un tel excès d'horreurs ! 
Lfs \\. QYn ONIEN. 

II en eil encore un bien cruel ^ nos coeurs , 
Celui d'être en ces lieux réduits à rimpuiflance 
D'eâbuvir^r eux tou^ «locre fuile vengeance j - 
De fraper res tyrans de leurs couteaux facrés , 
De noyer dans leur fang ces monilres révérés. 

D A T A,M E revenant à lx4.\ 
Qui ? moi î je ne pourais , 6 ma chère Aftérie , 
Mourir fur les bourreaux quLc'arrachént la vie ! . •♦'^ 
Je le pourai fans doute».^ O ioes braves amis ! 
Monfjrez ides fentimôiis (]pue)vous m*avez promis; 
Périflez avec mdi. MarchattS«,r. t- * 

( Uni voix je fait entendre dunz des tour^i* ) 
,,, j 1 JDtiame? . » .larrête* . . f 
D A T A M E, 
Ciel ! . . . d'où part cette Votef quels Dieux ont fur ma tête 
Fait retentir au loin les fôns dfe ces accens ? 
Efl-ce une illufion ç^ Vi^iK Cpoaibier me^rfens ? 

/ >X La mime voix ^) 
Datâmes! ^ lu' k ".A 'j. n 

TXÂmKJAR. . 

Ceft la voix d' Aftérie elle-^mêmecl :. .; 
Ciel y qui la fis pour ific^ 1 Ri^i «r^lfigtiuri Oieu fuprêmc ) 
Ombre chère ^ jDefriW^ri «oncl^ttr défoié ^ ; , 
Eft-çe du fein^des nii^rcs'qii' Aftérie a parlé ? . : - • • 

XEX CyOûONJEN, . .- 
Je me trompe, ou duLfoiid (fe.c^W ttmuftMÎqrt^', 
Sa voix faible & mourante à 1}^ ^iMH^^rexpl^ifC* 

D A T A M E , awrif^ayair/qc^té' inutilement^ 
Je n'entends plus ici la nlle d^Azémon. 
Serait-ce là fa tombe?- #ft«9« fi iapri&nj " ' -'''^'^ 
tes Cretois auraient-ils Vivent^ l'iine '^ Ti^tre î 

l-E CYDONÏEN^, 
Quçlle horrible ftirprife eft égale ^ la rxfetre f 

----^ ": .toATAWE. '^ ^ 

Des prifons } Eft-ce ainfî, que ces adroits ty?att^ ' »' 

Ont b4tl;poar régner', les tonkbèaax dès -nvaMt . 1 . 

LE CYPONIEN/ 
N'aurons-nouff point de tr^ts , d*^rmes & tle maçîtîttes ? 
Ne pourons-nous marcher ftrletirs vaftes ruines ! 

D AT A'MHË ^4/ure y*rf ia^tmf^ ' - ^ 
Qufl nouveau bruit s'entei^d >-4Aftérle-« ! ah» grands Diçu^t 
Ceft ^Ue « jaJa vois, . ..elle marche,en ce» lieiut;^-'''' 



fi . 



Tra'gédie. %f 

Se voilà les C^ldats /9^mé$ pour fon fupUçe; 
Elle en ail entourée. • • • 

( On voit ^ans Vcnfoneemtnt A^érit tnlqurû de M 
Garde que le Roi Ttucer lui avaif ionn(e* ) 
DAT A M JE continuj^^ . 

Allons ; c'eil \ t&s pieds 
Qu'il faut, en la vengeant , mourir facrifiës. 
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SCÈNE III. 

LES C y D O N I E N 5 , D l C -T i M E. 

> * • 

DIGTIMB. 

U penfcz-vous aller ? Et qu'eft«<e que vous faîtes \ 
Quel tranfport vpus ég^e»' aveugles que vousites? 
Dans leur courfe tâptde ils ne m'écou/ent ïpas,f • 
Ah ! que de cette efcbve tls fiiivent donc ki pas* 
Qu'ils s'écartent Jtrr*totit^tife ces autel» liorrîbies^ > - 
DrelTés par la veng^m^ à 4^s Ddeuic înlleiciblcs%! 
Qu'ils fortent de la Cr^é î^ils n'ont ^wi fMfmt Inwir - ' 
Que de juftesîujets'tt'tin éteiineî cour^ux? '^j ^j 
Ils nous déteftéront^^inais Hs rendront jciftipf ' ^ 
A la main qui dérobe l^Aérie au 6iplîce,> ^ «' : * 
Ils aimeront mon^bi.dahs'l«urs affreux défc^« ^•• 
( On entend dès 'Ç^is^ h Huit^dJe$=^imks; ) 
Mais de quels cifîè Ibud^ns reteBtideorloV^irsr? 
Je me trompe , ou de lôi^i'èBtenîds lt^ultidvs;Armes. 
Que ce jour eft ftlnéfte &r »it poia: les ^kKMési : : 
Ah ! nos mœurs de nos loîx , éi nos rîtes^^ffit^rv 
Ne pouvaient nous d(>nnér ij^ des jooss iftotkett^ait; 
Rçv<A<îtfs^vets'le fcoi. -, . " , 

S Ç^,^ E J V, ■ ' 

T EU C E R , fj l et ï M E ,! $;ù,^ ^B* 
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'Çmeu|re , chef î>f(flimé , 
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CL 6 Les Loix de Miaos, 

Tous mes foins font trahis; ma raifon^^ina" bonté, - / ' 

Ont en vain combattu contré la cruauté.' 

En vain bravant des Loix la trifte barbarie , 

Au feirt de fes foyers je rendais' Ailérie ; 

L'humanité plaintive implorant mes fecours , 

Du fer déjà levé défendait fes bèaiîx jours ; 

Mon cœur s'abandonnait à cette pure joie" , •' 

D'arracher aux tyrans leur innocente proie, 

Datame a tout détruit. - ' , - - 

D I C T I M E. 

- Commuent ?, quels attentats . • . • 

T E U C E R. 
Ah lies fauvages mcxtirs ne îVdouçiffenf pw» - p r. j 
Datame . . . • 

D ICTl.ME. 
' Quelle eft donc fa fatale imprudence ? 

, TEUCER. ; . . ^ 

Il paiera de fa tête une telle in^jence.^ - r.. : . . ] : > 

Lui ! s'attaquer 'à moi4 tan^i^- que ma bonté ^...^ 

Ne veillait , «e s'armait que pour fa fureté^ ^ . , , . . 
Lorfque déjà ma Ca^de, à mon ordre attentive, V. . 
Allait, loin de ce Temple > enleyçr.lan captive , ., I 
Suivi de tous.les fîens,,il fond.fur mes.fofdat^ " j '/>> n^j 
Quel eft donc ce çoonpjot que je ne, conçois pasl^,f ; , s 
Etaient-ils contfCîttoi tous deuxvi'inteiligence? 
Etait-ce là le prix qu'pn dût à ra^clénéncfi ? ' 
J'y cours.. Le «^méjTiiire, ei^ fa fougue, etuppr té, ,. .. .,;..r^\ 
Ofe lever fur moîfo^n bras, enfanglantév.v, ,• 

Je le preffe, il fucCombe ; il eft pris avec ellç. » ./ . ; . v: 
lis périront : vdîlà.tojut'le prix dç^mop z^Jct .,,., . ,,\^ 
Je faifais deuîc ingi^ts : il eft trop dangereux ^ , ^, ".-^ 

De vouloir quclqutlbis^^ fauver dçs tnalheureux». , .^ , -^ 
J'avais tropcde Jbonté feour un peuplp farx;>uche , \! , ^ ^ 

Qu'aucun frein ne retient , qu'aucun refpeél ne touche > \ j 
Et dont je d«is fur-tout à jamais me venger. 

QÂMt.c Qm f^B aa tB!«tWt-eil^ j^ni^gy i j.—-zi. j 

Je trahiflais mon fang , je rifquais ma couronne , * 

Et pour qui > . ^ . , >. . 

^DICTIME. 
., _ Je /ne rends. §c je les abandonne. 
Si leur fauté eitctJnîmune, ils doivent l'expier. ' * 
S'ils font tous deux ingrat^ , il les faut oublier. 

• TlUCER. 
Ce n'eft pa$ fans, regret ; mais la raifôn ^ordonûe* 

' 'V ' DICTIME, :. 
L'ioflexiblc^quité , là majcfté âtfT<*rie'ii :'-/:-, .,:.../.^ 
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Ces parvis tout fanglans , ces autels profanés , 
Votre intérêt , la Loi , tput les a condamnés. 

TEUCER. 
D'Ailérie en fecret , la grâce , la jeunetfe, 
Peut-être malgré moi , ine touche , m'intérefle ; 
Mais je ne dois penfer qu'à fervir mon pays. 
Ces fauvages humains font mes vrais ennemis. 
Oui ^ je réprouve encore une Loi trop févère; 
Mais il eft des mortels dont le dur caractère , 
Infeniible aux bienfaits > intraitable , ombrageux ^ 
Exige un bras d'airain toujours levé fur eux. 
D'ailleurs > ai-je un ami dont la main téméraire 
S*armât pour un. barbare, & pour une étrangère > 
Ils ont voulu périr ; c'en ell fait. ^^ Mais du moins 
Q\À,t mes yeux de leur mort ne foient pas les témoins. 



9 



SCENE V. 

TEUCER, SUITE,DICT1ME, UN HÉRAUT. 

TEUCER. 

\Jy^ font-ils devenus ? 

LE HÉRAUT. 

Leur fureur inouie , 
D*un trépas mérité fera bientôt fuivîe. 
Tout le peuple à grands cris prefle leur châtiment. 
Le Sénat indigné s'aflemble en ce moment. 
Ils périront tous deux dans la demeure fainte, 
Dont ils ont profané la redoutable' enceinte* 

TEUCER. 
Ainfi l'on va conduire Aftérie au trépas ! ' 

L E H É R A U T. 
Rien ne peut la fauver. 

TEUCER. 

Je lui tendais les bras , 
Ma pitié me trompait fur cette infortunée ; 
Ils ont* fait malgré moi leur noire deftinée.»— ^ 
L'arrêt ell-il porté \ 

LE HÉRAUT. 

Seigneur , on doit d'abord 
Livrer fur nos Autels Aftérie à la mort. 
Bientôt tout feia prêt pour ce grand facri$cc« 



» a 



lî Les Loix de Minos, 

On réferve Dsrrame aux horreurs du fïiplicç. 
On ne veut point fans vous juger fdn attentat , 
Et la feule Aftérie occupe le Sénat. 

T E U C E R. 
C*€ft Datame en eifTet , c'eft lui feul qui Fîihmole % 
Mes efforts étaient vains, & ma bonté frivole: 
Revolons aux, combats , c*eft mon premier devoir ; 
C'eil là qu'ef! ma grandeur , c'eft là qu'eft mon pouvoir* 
Mon autorité faible eft ici défarmée' : 
J'ai ma voii au Sénat'; mais je règne à l'Armée. 

LE HERAUT. 
Le père d' Aftérie , accablé par les ans , 
Les yeux baignés ae pleurs , arrive à paff pefans; 
Se foutenant à peine , & d'une voix tremblante , 
Dit qu'il aporte ici pour fa fille innocenté , 
Une jufte rançon, dont il peut fe flatter 
Que votre cœur humain poura fe contenter» 

T E U C E R. 
Quelle fimplicité dans ces mortels agreftesî 
Ce vieillard a choifî des momens bien funeftes. 
i>e quel trompeur éfpoir fon cœuf s'eft-il flatté f ' / 

Je ne le verrai point ; il n'eft plus de traité. 

LE HÉRAUT. 
11 a , fi je l'en crois , des préfens à vous faire ^ 
Qui vous étonneront. ^ • 

T E U C E R. 
Trop infortuné père! 
Je ne puis rien pour lui; dérobez à fes yeux * - , 

Du fang qu'on va ver fer le fpedacle odieux. 

L E H E R A U T. 
Il infifte ; il ,nows dit qu'au bout de fa carrière , 
Ses yeux fe feriperaient fans peine à la lumière ^ 
S'il pouvait à vos pieds fe jetter un moment. 
Il demandait Datame avec empreffement^ 

TEUCER. 
Malheureux ! 

D I C T 1 M E. 
Accordons , Seigneur , à la vieilleffe 
Ce vain foula^èment qu'exige fa faiblefle. 

TEUCER. - '' 

Ah ! quand mes yeux ont vu dans l'horreur des combats^ 
Mon époufe & ma fille expirer dans mes bras , - 

Les confoluipos , dans ce moment terrible , 
Ne defcenîirent point dans mon artp fenfible. 
Je n'en avais eberché que dans mes vains projets ^ 
De régler md ttats ^ d'înftfttire mes fujet» , 

Et 
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Et de cîvilifer l*agrefte Cydonie. 
Du Ciel qui conduit tout, la fageHe infinie 
Réferve , je le vois , pour de plus heureux tems , 
Le jour trop différé de ces grands changemens. 
Le monde avec lenteur marche vers la fagefle (13) , 
Et la nuit des erreurs eft encor fur la Grèce.^^ 
Que je vous porte envie , ô Rois trop fortunés ! 
Vous qui faites le bien dès que vous l'ordonnez. 
Rien ne peut captiver votre main bienfaifante. 
Vous n'avez qu'à parler, & la terre eft contente. 

Fin du troifième A3e* 



y 




ACTE IV. 



SCE NE T RE MIERE. 

Le vieillard A Z É M O N , accompagné iun Efclave qui 

lui donne la main. 

V^Uoi ! nul ne vient à moi dans, ces lieux folicaîres \ 
3e ne retrouve point mes compagjions , mes frères:! 
Ces portiques fameux , où j'ai cru que les Rois ' 
Se montraient en tout tems à leurs heureux Cretois , 
Et daignaient raflurer l'étranger en alarmes. 
Ne laiuent voir au loin que des foldats en armes* 
Un filence profond règne de toutes parts ; 
Je laifle errer en vain mes avides regards. 
Datame qui devait, dans cette Cour fanglante. 
Précéder d'un vieillard la marche faible & lente j 
Datame devant moi ne s'eft point préfenté. 
On n'offre aucun afyle à ma caducité. 
Il n'en eft pas ainfî dans notre Cydonie ; 
Mais l'hofpitalité loin des Cours eft bannie» 
O mes Concitoyens ! fimples 6c généreux , 
Dont le cœur eft fenfible autant que valeureux , 
Que pourez-vous penfer quand vous faurez l'outragf 
Dont la fierté Crétoife a pu flétrir mon âge ? 
Ah ! fi le R<» favait ce qui m'amène ici , 
Qu'il fc repentirait de me traiter ainfi! 

f 



3q Les Lcix de Minos , 

Une route pénible , & la trifte vieillefle. 

De mes ans fatigue'$ accablent la faibleiïe. (ils^qffzed») 

Goûtons fous ces cyprès un moment de repos , 

Que le Ciel rarement accorde à nos travaux. 






S CENE IL 

A Z É M O N fur le devant, T E U C E R dans It fonds 

précédé duUtKKUr. 

A 2 É M O N au Héraut. 

JLRaî-je donc mourir aux lieux qui m'ont vu naitreï^ 
Sans avoir dans la Crète entretenu ton Maître l 

LE HÉRAUT. 
Etranger malheureux , je t*ânnonce mon Roi. 
Il vient avec bonté ; parle , de raffureHoi. 

A Z É M O N. 
Va , puifqu'à ma prière il daigne condefcendre » 
Qu'il rende grâce aux Dieux de me voir , de m'entendre. 

TEUCER. 
Eh bien ! que prétends-tu , vieillard infortuné? 
Quel démon deilrudleur^à ta perte obftiné^ 
Te force à déferter ton pays , ta famille , 
Pour être i^i témoin du malheur de ta fille > 

A Z É M O N yî levant. 
Si ton cœur eft humain , fi tu veux m'écouter ^ 
Si le bonheur public a de quoi te fiater , 
Elle n'eft point à plaindre; & grâces à mon zèlé^ 
Un heureux avenir fe déploira pour elle. ^ 

Je viens la racheter* 

TEUCER. 
Aprends que déformais 
Il n'eft plut de rançon , plus d'efpoir , plus de paix: 
Quitte ce lieu terrible. Une ame paternelle 
Ne doit point habiter cette terre cruelle. 

A Z É M O N, 
Ah ! crains que je ne parte. 

TEUCER. 

Ainfi donc de fon fort 
Tu feras k témoin ! tes yeux verront fa mort ! 

A ZÉ MON. 
Elle ne mourra points Datasne a pu t'inftruiro 



Tragédie, 31* 

Du delTeiii qui m'amène y 6c qui dut le conduiref 

T E U C E R, 
Datame , de ta fille a caufé le trépas. 
Loin de l'affreux bûcher précipite tes pas. 
Retourne ^ malheureux , retourne en ta patrie ; 
Achève en gémiflant le$ relies de ta vie. 
La mienne eft plus cruelle ; ôc , tout Roi que je fuis , > 
Les Dieux m*ont éprouvé par de plus grands ennuis» 
Ton peuple a maffacré ma fille avec fa mère ; 
Tu reffens , comme moi , la douleur d'être père. 
Va , quiconque a vécu , dut aprendre à foufrrir» 
On voit mourir lès fiens avant que de mourir» 
Pour toi , pour ton pays , Ailérie eft perdue. 
Sa mort par mes bontés fut en vain fufpendue» 
La guerre recommence , & rien ne peut tarir 
Les nouveaux flots de fang déjà prêts à courir. 

A Z É M O N. 

Je pleurerais fur toi plus que fur ma patrie , 
Si tu laiffais trancher les beaux jours d'Aftérie» 
Elle vivra , crois-moi : j'ai des gages certains 
Qui toucheraient le cœur de tous fes affaffins. 

T E U C E R. 
Ah ! père infortuné > quelle erreur te tranfporte ! 

A Z É M O N. 
Quand tu contempleras la rançon que j'aporte , 
Sois fur que ces tréfors , à tes yeux préfentés , 
Ne mériteront pas d'en être rebutés. 
Ceux qu'Achille reçut du Souverain de Troie , 
N'égalaient pas les dons que mon pays t'envoie* 

T BUCE^R. 
Cefle dç t'abufer. Remporte tes préfens. 
Puififenc les Dieux plus doux confoier tes vieux ans! 
Mon père , à tes foyers j'aurai foin qu'on te guide* 



SCENE J I I. 

TEUCER, DICTIME, AZÉMON, 
tE HÉRAUT, GARDES. 



Ahî 



PICTIME* 



quittez les parvis de ce Temple homicide. 
Seigneur , du facrificç on fait tous les aprêts* 



3x Les Lpix de Minos , 

Ce fpedlacle eft horrible , & la mort eft trop près. 
Le feul afpe<S des Rois, ailleurs fi favorable, 
Porte par-tout la vie , & fait grâce au coupable ; 
Vous ne verriez ici qu'un apareil de mort ; 
D*un barbare étranger on va trancherfle fort. 
Mais vous favez quel fang d'abord on facrifîe , 
Quel zèle a préparé cet holocaufte impie. 
Comme on eft aveuglé ! Mes raifons ni mes pleurf 
N'ont pu de notre Loi fufpendre les rigueurs* 
Le peuple , impatient de cette mort cruelle. 
L'attend comme une fête âugufte & folemnelle. 
L'autel de Jupiter eft orné de feftons , 
On y porte à l'envi foh encens & fes dons. 
Vous entendrez bientôt la fatale trompeté , 
A ce lugubre fon qui trois fois fe répète ; 
Sous le fer confacré la vidime à genoux .... 
Pour la dernière fois , Seigneur , retirons-nous. 
Ne fouillons point nos yeux d'un culte abominable» 

TEUCER. 

Hélas ! je pleure encor ce Vieillard vénérable. 
Va , fur-tout qu'on ait foin de fes malheureux jours , 
Dont la douleur bientôt va terminer le cours. 
11 eft père , & je plains ce facré caradlère. 

^ A Z É M O N. 

Je te plains encor plus , •— & cependant j'efpère. 

TEUCER. 
Fuis , malheureux , te dis-je. 

A 2 É M O N rarrkanu 

Avant de me quitter , 
Ecoute encore un mot. Tu vas donc préfenter 
D'Aftérie à tes Dieux les entrailles fumantes ? 
De tes Prêtres Cretois, bientôt les mains fanglantes 
Vont chercher L'av-enir dans fon fein déchiré. 
Et tu permets ce crime ? . . • . 

TEUCER. 

Il m'a défefpéré ; 
II m'accable d'effroi , je lé hais , je l'abhorjre ; 
J'ai cru le prévenir , je le voudrais encore. 
Hélas ! je prenais foin de fes jours innoceijs : 
J^ rendais Aftériea fes triftes parens. 
Je fens quelle eft ta perte & ta douleur amèfe,»-^ 
C'en eft fait. 

AZÉMON. 
. Tu voulais la remettre % fon pèreî 
Va, tu la lui rendras. ' t *^ 
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( Deux Cydanhns aportcnt une caffette couverte de lames a or» 

Aiémon continue. ) 
Enfin donc en ces lieux y 
On aporte à ces pieds ces dons dignes des Dieux. 

TELTCER. 
Que vois-je ? 

A Z É M O N. 
Ils ont jadis embelli tes demeures ... 
Ils t'ont apartenu.— Tu frémis & tu pleures.-^ 
ils font pour Aftérie , il faut les conferver. 
Tremble , malheureux Roi , tremble de t'en priver. 
Aftérie eft le prix qu'il eft tems que j'obtienne, 
fille n'eft point ma fille .... Aprends qu'elle eft la^ûenae* 

T E U C E R. 
O Ciel î 

DICTIME. 
O Providence î 

AZÉMON. 
. Oui , reçois de ma main 
Ces gages , ces écrits témoins de fon deftin ; 

( // tire de la caffette un écrit qu'il donne au Roi, qui 
V examine en tremblant, ) 
Ce Pyrope éclatant qui brilla fur fa mère , 
Quand le fort des combats à nous deux fi contraire^ 
T'enleva ton époufe , & qu'il la fit périr ; 
Voilà cette yançon que je venais t'offrir. 
Je te l'avais bien dit ; elle eft plus précieufe , 
Que tous les. vains tréfors de ta Cour fomptueufc. 

T E U C E R $" écriant. 
Ma fiUe ! . . . 

DICTIME. 
Juftes Dieux ! . . . 
T E U C E R emhraffant Arémon. 

Ah ! mon lioérateur! . . « 
Mon père ! : . . Mon ami ! . . . . Mon feul confolateur ! 

AZÉMON. 
De. la nuit du tombeau mes mains l'avaient fauvée ; 
Comme un gage de paix je l'avais élevée. 
Je l'ai vu croître en. grâce , en beauté, en vertus : 
Je te la rends.^-^ Tes Dieux ne la demandent plus. 

T E U C E R à DicHmt. 
Ma fille!—* Allons, fuis-moi. 

DICTIME. 

Quels momens ! 
TEUCÊR. 

Ah ! peu6-être 




34 -^^^ Loix de Minos, 

•On Fentraine à l'autel , & déjà le Grand-Prêtre .... 
Gardes, qui me fuivez, fécondez votre Roi. 

( On entend la trompette. ) 
Ouvrez-vous , Temple horrible. 

( Il enfonce la porUy le Temple s'ouvre. On voit Pharis 
entouré de Sacrificateurs. Aflérie ejl à (genoux aux 
pieds de VauteU Elle Je retourne vers Fkar's en éten- 
dant la main y & en le regardant avec horreur. Fhnr^s^ 
le glaive à la main , eft prêt à lafraper. On voit le 
bûcher s'enflammer dans l'enfoncement. ) 



SCENE IV. 

Les Personnages precedens, 

PHARES, ASTÉRlEt 



Ma fille ! 



T E U C E R. 

jfx H ! qu'eft'-cc que je voi I 



PHARES, 
Qu'elle meure* 

T E U C E R. 

Arrête ; qu'elle vivo l 
A Z É M O N. 
Aftérie ! . . . 

PHARES à Teucer. 
Ofes-tu délivrer ma Captive î 

teucer. 

Miférable , ofes-tu lever ce bras cruel ?•— < 
Dieux ! béniiïez les mains qui brifent votre autel : 
C'était l'autel du crime. 

( // rcnverfe l* autel & tout Vapareil du facrifice. ) 

PHARES. 

Ah ! ton audace impie» 
Sacrilège tyran , fera bientôt punie. 

ASTÉRIE à Teucer. 
Sauveur de l'innocence î augufte protefteur ! 
Eft-ce vous dont le bras équitable 6c vengeur , 
De mes jours malheureux a réuni la trame ? 
Ah ! fi vous les fauvez , faiivez ceux de Datame* 
Etendez jufqu*à lui vos fecours bienfaifans , 
Je ne fuis qu'une efcUve^ 
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D I C T I M E. 

O bienheureux momêns ! 
TEUCÇR. 
Vous êfclave ! 6 mon fang ! fang des Rois ! fille chère ! 
Ma ^lÏQ. ! ce Vieillard t'a rendue à ton père. ( Il rembrafft.) 
ASTÉRIE étonnée b confuh. 
ui ? moi i 

T E U C E R* 

Mêle tes pleurs aux pleurs que je répands ; 
Goûte un deilin nouveau dans mes embraflemens. 

( // Vembrnjj'e une féconde fois ; 6r la tenant entre fei 
bras , il dit : ) 
Image de ta mère à mes vieux ans rendue , 
Joins ton ame étonnée à mon ame éperdue. • • « 

ASTÉRIE. 
O mon Roi!...« 

T E U C E R- 
Dis^ mon père ... Il n*eil point d'autre noafi 
ASTÉRIE. 
Hélas ! 6ft*-il bien vrai , généreux Azémon > 

AZÉM ON. 
J'en àttefte les Dieux. 

TEUCER. 
Tout eft connu. 
ASTÉRIE. 

Mon père !*— < 
T E U C E R à fes Gardes. 
Qu'on délivre Datame en ce moment profpère*»— < 

( à DicHme. ) 
Vous, écoutez. 

ASTÉRIE* 
O Ciel ! ô deftins inouis ! 
Oui ,.fi je fuis à vous, Datame eft votre fils : 
Je v«is , je reconnais votre ame paternelle. - 

DICTIME. 
Seigneur , voyez déjà la facflion cruelle , 
Dans le fond de ce Temple environner Phares. 

( On voit en mouvement , dans le fond du Théâtre , 'Phar^^ 
entouré de fes ^^uivans. ) 
Déjà de la vengeance ils font tous les aprêts. 
On court de tous côtés ; des troupes fanatiques - 
Vont le fer dans les mains inonder ces ponjques. 
Regardez Méridne , on marche autour de lui ; 
Tout votre ami qu'il eft, il paraît leur apuî.- » \ 

Eft-ce là ce Héros que j'ai vu devant Trdie ? ^ 

QuçUc fureur aveugle à mes yeux fe déf)l9ieî 
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L'inflexible Phares a-t-il dans tous les cœurs 
'Dts poifons de fon ame allumé les ardeurs? 
11 n'entendit jamais la voix de la nature. 
U va vous accufer de fraude & d'impoilure. 
Darame en fa puiflance , & de fes fers chargé , 
A reçu fon arrêt , & doit être égorgé. 

ASTÉRIE. 
Datame! ... Ah ! prévenez le plus grand de fes crimes. 

T EU CER. 
Va , ni lui , ni fes Dieux , n'auront plus de viftimes. 
Va , l'on ne verra plus de pareils attentats. 

D 1 C T 1 M E. 
Tranquille , il fraperait votre fille en vos bras; 
Et le peuple à genoux , témoin de fon fuplice, 
Des Dieu^, dans fon trépas , bénirait la jufiice. 

T E U C E R. 
fîuand il faura quel fang fa main voulut vérfer. 
Le barbare , crois-moi , n'ofera m'offenfer. 
Quoi que Datame ait fait, je veux qu'on le révère; 
Tout prend en ce moment un nouveau caradère. 
Je ferai refpedler les droits des Nations. 

D 1 C T I M E. 
Ne voifs attendez pas , dans ces émotions , 
Que l'orgueil de Phares s'abaifle à vous complaire. 
Il atteûc les loix ; mais il prétend les faire. 

T E U C E R. 
Il y va de fa vie ; & j'aurais de ma main , 
Dans ce Temple , à l'autel immolé l'inhumain , 
Si le refpedl des Dieux n'eût vaincu ma colère. 
Je ne veux point m'armer contre le fanduaire ; 
Mais tu verras qu'enfin je fais être çbéi. 
S'il ne me rend Datame, il en fera puni , . 
Dût fous l'autel fanglant tomber mon Trône en cendre, 

C à Aftérie, ) 

Je cours y donner ordre , & vous pouvez m'attendre. 

C '.. ' i * ASTÉRIE. 

Téîgheur,— ^ fauvez Datame >—^ aprouvez notre amour» 
Mon fort eft en tout tems de vous devoir le jour, 

TEUCEK au Héraut. 
Prens foin de ce Vieillard qui lui fer vit de père 
Sur les fauvagesi)ords d'une terre étrangère. 

( aux Grades, ) 
Veillez fur elle. 

: A Z É M O N. 

O ^oi ! ce n'eft qu en ton pays 
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Que ton cœuf paternel aura des' ennemis**— 4 

( Teucer/brt avec Diélime. Les Gardes retient. ) 

A Z É M O N. 
O toi 9 Divinité qui régis la nature. 
Tu n'as pas foudroyé cette demeure impure , 
Qu'on ofe nommer Temple, & qu'avec tant d'horreuf, 
Du fang des Nations on fouille en ton honneur! 
C'eft dans cts lieux de mort > dans ce repaire infâme , 
Qu*on allait immoler Aftérie & Datàme ! 
Providence éternelle , as-tu veillé fur eux ? 
Leur as-tu préparé des deftins moins affî-eux ? 
Nous n'avons point d'autels où le faible t'implore Cï4)« 
Dans nos bois, dans nos champs ^ je te vois» je t'adore* 
Ton Temple eft , comme toi , dans l'univers entier* 
Je n'ai rien à t'offrir , rien à facriiier : 
C'eft toi qui donnes tout. Ciel ! protège une vie 
Qu'à celle de Datame ici j*avais unie ! 

ASTÉRIE/i Aiémon. 
S'il nous faut périr tous , fi tel eft notre fort > 
Nous favons , vous & moi , comme oii brave la mort* 
Vous me Tavez apris : vous gouvernez mon amc; 
Et je mourrai du moins entre vous 6c Datame. 



Fin du quatrième A3e, 



I 



ACTE V. 

— . ■ -^ , j . ., . ^ 



SCENE TREMIEkE. 

TEUCER, AZÊMON,MÈRIONEi 
LE HÉRAUT, SUITE. 



A 



T E U C E R fltt Héraut. 



.Liez ) dites-leur bien que dans leur arrogance ; 
Trop long-tems pour faibleffe ils ont pris ma clémçnce^ 
Que -de leurs attentats mon courage eft laflTé ; 
Que cet autel affreux par mes mains renverfé , 
Eft mon plus grand exploit y & mon plus beau (ropliée; 

G 
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Que de leurs f^dions enfin Thydre étouffée , 
Sur mon Trône avili , fur ma trifte maifon « 
Ne dillillera plus les flots de fon poifon. 
11 faut changer de Loix , il h\xt avoir un Maître.—- 

( le Héraut fort. ) 
C à Mérionc. ) 
Et vous , qui ne favez ce que vous devez être ; 
Vous qui , toujours douteux entre Phares & moi. 
Vous êtes cru trop graild pour fervir votre Roi , 
Prétendrez-vous encore , orgueilleux Mérione , 
Que vous pouvez abattre ou loutenir mon Trône ? 
Ce Roi , dont vous ofez vous montrer fi jaloux , 
Pour vaincre & pour régner n'a pas befom de vous. 
Votre audace aujourd'hui doit être détrompée y 
Ou pour ou contre moi , tirez enfin l'épée* 
Il faut dans ce moment 9 les armes à la main > 
Me combattre , ou marcher fous votre Souverain, 

MERIONE. 
S'il faut fervir vos droits , ceux de votre famille , 
Ceux qu'u|i retour heureux accorde à votre fille , 
Je voiis offre mon bras , mes tréfors & mon fang. 
Mais fî vous abufez de ce fuprême rang , 
Pour fouler à vos pieds les loix de la patrie. 
Je its défends , Seigneur , au péril de ma vie. 
Père Ôc Monarque heureux , vous avez réfôlu 
D'ulurper, malgré nous, un pouvoir abfolu. 
De courber fous le joug de la grandeur fuprême , 
Les Miniilres àt% Dieux , & les Grands , 6c moi-même* r 
T>QS vils Cydoniens vous ofez voUS fervir 
Pour oprimer la Crète , & pour nous alTervîr ; 
Mais de quelque grand nom qu'e«i ces lieux on vous nomme* 
Sachez que tout l'Etat l'emporte fur un homme. 

T E U C E R. 
Tout l'Etat eft dans moi.^— * Fier & perfide ami , 
Je ne vous connais plus que pour mon ennemi ; 
Courez à vos tyrans. 
« ' MERIONE. 

Vous le voulez ? 

T E U C E R. 

J'efpère 
Vous punir tous enfemble. Oui , marchez , téméraire; 
Oui , combattez fous eux , je n'en fuis point jaloux ; 
Je iQS^méprife affez pour les joindre avec vous. 

( Mérione fort avec fus Saivam. ) 
T E U C E R à Aiénwn. 
Et toi^ digne Vieillard; toi, dont l'ame héroïque 
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M*a forc^, malgré moi , d'aimer ta République ; 
Toi , faos qui j'euffe été , dans ma trrfte grandeur , 
Un exemple éclatant d'un éternel malheur ; 
Tqî, par qui je fuis père , attends fous ces ombrages, 
. Ou le comble , ou la fin de mes fanglans outrages. 
Va , tu me reverras mort ou vidorieux. ( Il fort. 

A Z É M O N ftuU 
Ah ! tu deviens mon Roi.—- Rendez-moi , juftes Dieux ^ 
Avec mes premiers ans , la force de le fuivre ! 
Que ce Héros triomphe , ou je cefle de vivre ! 
Datame & tous les nens , dans ces lieux raflemblés. 
N'y feraient-ils venus que pour être immolés! 
Que devient Aftérie ?— ^ Ah ! mes douleurs nouvelles 
Me font encor verfer des larmes paternelles. 



c 



SCENE IL 

ASTÉRIE, AZÉMON, GARDES. 

ASTÉRIE. 



lïel ! où porter mes pas ? & quel fera mon fort! 

A Z É M O. N> 
Garde-toi d'avancer vers ces champs de la mort. 
Ma fille—- De X» nom mon amitié t'apelle ; . 
"Digne fang d'un vrai Roi, fuis Tenceinte cruelle» 
Fuis ce Temple exécrable , où les couteaux lev^^. 
Allaient trancher les jours que j'avaijs confervés. " 
Tremble. . 

ASTÉRIE. 
Qui ? moi tremblçr ! Par vos leçons conduite ^ 
Ce n'était pas ainfi que vous ip'avîez inftruite» 
Le Roi , Daçanae , ôc vous , vous êtes en danger \ 
C'eft moi feule , c*eft moi qui le dois partager* 

A2ÉM0N, 
Ton père le défeod, 

ASTÉRIE. 
Mon devoir me l'ordonne. 
A Z É M O N. 
Sans armes & fans force , hélas ! tout m'abandonne \ 
Aux combats autrefois ces lieux m'ont vu courir. 
Va f nous ne pouvons rien. 

ASTÉRIE voûtant fortir. 

Ne puis-je pas mourir f 
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A Z É M O N yè jutant au devant étdle^ 
Tu n'en fus que trop près. 

ASTÉRIE* 

Cette mort que j'ai vue ^ 
Sans doute était horrible à mon ame abattue ; 
Inutile au Héros qui vivait dans mon cœur, 
J'expirais en vidlime , Ôç tombais fans honneur- 
La mort, .avec Datame", eft du moins généreufe , 
La gloire adoucira ma deftinée affreufe. 
Les filles de Cydon , toujours dignes de vous , 
Suivent dans les combats leurs parens > leurs époux ; 
Et quand la main des Dieux me donne un Roi pour père f 
Quand je connais mon fang , faut-il qu'il dégénère ? 
Les plaintes , les regrets , & mes pleurs font perdus. 
Reprenez avec moi vos antiques vertus ; 
Et s'il en eft befoin , rafiTerrouTez mon ame : 
J'ai honte de pleurer > fans fecouf ir Datame* 

'*—— — ■— ^■— »— ^— — ^—^ 

s C E N E I 1 I. 

LES Personnages precedens, D AT AME, 

DATAME. 



I 



L aporte à tes pieds fa joie Çc fa douleur* 

ASTÉRIE/ 
Que dis-m? 

A 2 É M O N, 
Quoi ! mpn fils I 

. ASTÉRIE. 
^ " ' Teucer n'efl pas vainqueur ) 

DATAME. ^ 

Il l'eft» N'en doute pas , je fuisse feul à plaindre. 

AST É R I E^ 
Vous vivez tous les deux, qu'aurais-Je encore ^ craindre > 
O Ciel ! 6 Providence ! pnB^ triomphp auflî 
De tous ces Dieux îiffreuj^ que Ton adore ici! 

' DATAME, 

II avait h combattre i en ce jour mémorable , 
Des tyrans de TEtat le parti redoutable , 
Les AJContes , Phares , un Peuple furieux. 
Qui , crahifiant fo^ Roi , croyait fer vir les Dieux, 
Noui COUo4i<>R$ (^f ^^^ a t^^ %^ ^ nos riv9gc$ 
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Xes fifflemens des yens apellent les orages , 
JEt nous étions re'duits au défefpoir honteux , 
De ne pouvoir mourir en combattant contr'eux, 

Teucer a pénétré dans la prifon profonde , 
Où , cachés aux rayons du gr^nd aftre du monde , 
On nous avait chargés du poids honteux des fers, 
Pour être avec toi-même en facrifice offerts , 
Ainfî que leurs agneaux, leurs béliers, leurs géniflTcs , 
Dont le fang, difent-ils, plaît à leurs Dieux propices. 
Il nous arme à rinftant; je reprens mon carquois » 
Mes dards , mes javelots , dont ma main tant de fois 
MoiiTonna dans nos champs Jeur troupe fugitive. 
Bientôt de ce$ Cretois une fouie craintive 
Fuit, & laifle un champ libre au Héros que je fers; 
La foudre eft moins rapide en traverfant les airs. 
Il vole à ce grand chet , à ce fier Mérione : 
Il l'abat à fes pieds; aux fers on l'abandonne. 
On l'enchaîne à mes yeux : ceux qui le glaive en main , 
Couraient pour le venger, l'accompagnent foudain. 
Je les vois fous mes coups , roulant dans la pouffière. 
Tout couvert de l^ur fang , je vole au fandluaire , 
A cette enceinte horrible & fi chère au^ Cretois , 
Où de leur Jupiter les déteftables loix 
Avalent profcrit ta tête en holocaufte offerte , 
Où 'des voiles de mort indignement couverte. 
On t'a vue à genoux , le front ceint d'uw bandeau , 
Prête à verfer ton fang fous les coups d'un bourreau^ 
Ce bourreau facrilège était Phares lui-même ; 
Il confervait encor l'autorité fuprême. 
Qu'un délire facré lui donna fi long-tems 
Sur les ferfs odieux de ce Temple habicans. 
Ils l'entouraient en foule, ârdens à le défendre» 
Apellant Jupiter , qui ne peut les entendre , 
Et pouffant jufqu'au Ciel des hurlemens affreux* 
Je les écarte tous, je vole au milieu d'eux ^ 
Je l'atteins, je le perce , il tombe ; de je m'écrîç , 
Barbare , je t'immole à ma chère Aftérie* 

De ma jufte vengeance , & d'amouc tranfpprté , 
J'ai traîné jufqu'à toi fon corps ensanglanté ; 
Tu peuple voir, m peux jouir de ta viifUme : 
Tandis que tous les fiens , étonnes de leur crime , 
Sont tombés en filençe , Ôc faifis de terreur > 
Le front 4&^s la pouffière , aux pieds 4^ Içu;^ vainqueur. 

AZÉMQN. * 

Mon fils /je meurs content ? * 
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ASTÉRIE. 

O nouvelle patrie ! 
O jour eft donc pour moi le plus beau de ma vie ! 
Cher amant I cher époux ! 

DATAME. 

J'ai ton cœur , j'ai ta foi ; 
Mais ce jour de ta gloire eil horrible pour moi. 

ASTÉRIE. 
Eil-il quelque danger que mon amant redoute ? 
Non > Datame eft heureux. 

DATAME. 

Je l'eufle été fans doute ,. 
Lorfque dans nos forêts, & parmi nos égaux, 
Ton grand cœur attendri donnait à mes travaux ' 
Sur cent autres Guerriers la noble préférence,* 
Quand ta main fut le prix de ma perfévérance. 
Je me croyais à toi : la fille d'Azémon 
Pouvait avec plaidr s'honorer de mon nom.^— < 
Tu le fais , digne ami ; ta bonté paternelle 
Encourageait l'amour qui m'enflamma pour elle, 

, A Z É M O N, 
Et je dois l'aprouver^encor plus que jamais. 

- ASTÉRIE. 
Tes exploits , mon eâime , & tes nouveaux bienfaits , 
Seraient-ils un obftacle au fuccès de ta flame? 
Qui , dans le monde entier, peut m'ôter à Datame) 

DATAME* 
Au fortir du combat , à "ton père , à ton Roi , 
J'ai demandé ta main , j'ai réclamé ta foi ; 
Non pas comme le prix de mon faible fervice , 
Mais comme un bien facré fondé fur la juftiçe ; 
Un bien qui m'apartient , puifque tu l'as promis • • , 
Sanglant , environné de morts & d'ennemis , 
Je vivais , je mourais pour la feule Aftérie ! 

ASTÉRIE. 
Ek bien ! eft-il en Crète une ame aflez hardie 
Pour t'ofer difputer Tobjet de ton amour ? 

DATAME. 

Ceux qu'on apelle Grands dans cette étrange Cour, 
Et qui femblent prétendre à cet hymen iniigne. 
Déclarent qu'un Soldat ne peut en être digne.^— < 
S'ils ofaient devant moi. . . . 

A Z É M O N. 

Refpeélable Soldat j; 
Aftérie eft ta femme , ouTeucer en ingrat. 
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ASTÉRIE. 
' 11 ne peut Têcrc. 

D A T A M E. 
On dit que dans cette contrée 
La majefté des Rois ferait déshonorée. 
Je ne m'attendais pas que d'un pareil affront, 
Dans les champs de la Crète , on pût couvrir mon front* 

ASTÉRIE. 
Il fait rôugîy le nrien. 

D A T A M E. 
La itiain d'une Princeffc 
Ne peut favorifer qu'un Prince de la Grèce. 
Voilà leuf loi, leurs mœur^, 

ASTÉRIE. 

Elles font à mes yeux 
Ce que la Grèce entière a de plus odieux. 
De ces fameufes Loix qu'ofl vante avec étude , 
La première en ces lieux ferait l'ingratitude? • .. 
La Loi qui m'immolait à leurs Dieux en fureur, 
Ne fut pas plus injufte , & n'eut pas moins d'horreur. 
Je refpecfle mon père , 8c, je me fens peut-être 
Digne du fang des Rois où j'ai puifé mon être. 
Je l'aime : il m'a deux fois ici» donné le jour, j 
Mais je jure par lui , par toi , par mon amour , 
Que s'il tentait la foi que ce cœur t'a donnée , 
Si du plus grand des Rois il m'offrait l'hyménée , 

Je lui préférerais Datame Se mes déferts 

Datame eft mon feul bien dans ce vafte Univers. 
Je foulerais aux pieds , Trône , Scepcce , Couronne. 
Datame eft plus qu'un Roi, 



SCENE "DERNIERE. 

LES Personnages precedens , TEUCER, 
MERIONE enchaîné ^ Cfdonxens, SOXDATSj» 

Peuple. 

T E U C E R. 

X On père te le donnai 
tl eft à toi : nos Loix fe taifent devant lui. 

ASTÉRIE. 
^ ! vous feul êtes jufte. 
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T E u C E R, 

Oui ) tout change aujourd'hui* 
Oui , je détruis en tout l'antique barbarie. 
Commençons tous les trois une nouvelle vie. 
Qu'Azémon foit témoin de vos nœuds éternels : 
Ma main va les former à de nouveaux Autels. 
Soldats 9 livrez ce Temple aux fureurs de la flame* 

( On voit h Temple en feu ^ 6r une partie qui tombe dans 
lejond du Théâtre. ) 
Pour mon digne héritier reconnaiflez Datame. 
Reconnaiffez ma ^\\t ; ôc fervez-nous tous trois , 
Sous de plus juftes Dieux , fous de plus faintes Loix. 

{àAftérie.) 
Le Peuple , en aprenant de qui vous êtes née , 
En déteftant la loi qui vous a condamnée , 
Eperdu , confterné , rentre dans fon devoir » 
Abandonne à fon Prince un abfolu pouvoir (ij)* 

( à Merione. ) 
Vis , mais pour me fervir , fuperbe Mérione : 
Ton Maître t'a vaincu , ton Maître te pardonne* 
La cabale ôc l'envie avaient pu t'éblouir , 
Et ton feul châtiment > fera 4^ m*obéir. 

( aux Cydoniens, ) 
Braves Cydoniens , goûtez des jours profpères * 
Libres , ainiî que moi , ne foyez que mes frères ; 
Aimez les loix , les arts : ils vous rendront heureux«f>»4 

Honte du genfe humain , facrifîcés affireux , 
Périfle pour jamais votre indigne mémoire ! 
Et qu'aucun monument n'en conferve l'hiftoire.^^ 

( aux Grands. ) 
Nobles , foyei fournis , & gardez vos honneurs.^— < 
Prêtres , & Grands , & Peuple , adouciflez vos mœurs* 
Servez Dieu déformais dans un plus digne Temple ^ 
Et que la Grèce inftruîte imite votre exemple. 

DATAME. 
Dertii-Dieu fur la terre ! 6 grand homme ! ô grand Roi f 
Hègne , tègne à jamais fur mon peuple & fur moi ! 
Je ne méritais pas le Trône où l'on m'apelle ; 
Mais j'adore Aftérie , & me crois digne d'elle. 
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^^^ Fin dit cinquième & dernier ^^e» 
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